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Les 150 ans du diocèse de Montréal 
••••• ••••• ut 

Ilyal50 ans naissait un empire 

Redécouvrir 
l'Église 

diocésaine 
L e 15 mai prochain marquera le 150' anniversaire de fondation 

du diocese de Montréal, le voudrais, que cet événement soit pour 
tous l'occasion de redécouvrir notre Eglise diocésaine, de l'aimer 

davantage et de s'y impliquer chacun a sa manière. 
Redécouvrir 

Nous disposons d'un riche héritage qu'il convient d'explorer. Si nous 
cherchons cette année ù mieux connaître l'histoire de notre diocèse, 
nous verrons que les grands défis pustoraux ne datent pus d'aujourd'hui. 
Nos prédécesseurs ont été confrontés ù de graves problèmes. Ils ont dû 
luire face a de lourdes responsabilités, souvent duns des circonstances 
1res difficiles. Notre passé est marque par des valeurs toujours essentiel­
les : lu foi, le courtine, l'audace créatrice, le partage et le don de soi. La 
connuissunec de ce passé nous apportera inspiration et réconfort duns la 
situation qui est lu nôtre aujourd'hui. 

je me réjouis que LA PRESSE ait voulu consacrer ce cahier special à 
l'Eglise de Montreal ù l'occasion du 150e. Toute une équipe de journa­
listes compétents nous permet de raviver des moments de ce pusse et de 
mieux cerner la réalité présente. 

Ces dernières années, poursuivant les recherches de leurs devanciers, 
des historiens de valeur nous ont familiarises avec les premieres décen­
nies de notre Lglise diocésaine, en particulier sous les épiscopats de Mgr 
Lartigue et de Mgr Bourget. 

les journaux, lu radio et la télévision manifestent également Itcuu-
coup d'intérêt. Les journalistes de tous médias ont pris le chemin des 
archives en vue de nous faire partager leurs découvertes duns des arti­
cles ou des emissions. Radio-Canada télédiffusera les principaux événe­
ments des fêtes, présentent des dossiers historiques et diffusera des 
emissions culturelles et musicales appropriées. De même. Téle-Métro-
pole et RudioOiicbcc feront place un 150' duns leurs émissions. 

Un certain nombre d'auteurs ont mis en commun leurs recherches 
pour produire nu ouvrage qui paraîtra en septembre. Enfin, au même 
moment, une exposition se tiendra dans le hull de l'hôtel de ville sur 
l'histoire religieuse de Montreal. Le grand public y trouvent une image 
de notre Église d'hier et d'aujourd'hui. 
Aimer 

Cette découverte nous fera aimer davantage notre Église. Nous au­
rons plusieurs occasions d'exprimer ta reconnaissance du coeur. Ensem­
ble, nous rendrons grâce un Seigneur pour ces longues années d'evangê-
lisution et d'expérience chrétienne qui ont façonné notre milieu mont­
réalais. 

I i'tcr la communauté d laquelle on appartient, c'est porter sur elle un 
regard admiratif et aimant. Au-delà des faiblesses, des lenteurs, des 
lourdeurs d'une grande famille, il y u place pour lu reconnaissance des 
vraies grandeurs. Il y a place uussi pour un profond sentiment d'apparte­
nance, une volonté d'assumer le passé et de vivre le present avec coura­
ge et confiance. 

Nous savons par experience comme il est important de vivre des 
temps de fêtes et de réjouissances. Entre parents, entre amis, de tels 
moments nous rapprochent les uns des attires. 

Plusieurs grands rassemblements se préparent : messe d'ouverture des 
/êtes a lu cathédrale, rencontre des jeunes à Notre-Dame, messe solen­
nelle du 12 septembre au même endroit, de même que plusieurs «mon­
tées » a la cathédrale. Tous ces rassemblements nous aideront à nous 
apprécier, a nous aimer, à nous sentir membres d'une grande famille. 
S'impliquer 

Dans celte famille, tous ont une place importante à remplir, un rôle 
particulier à jouer. Le nombre est impressionnant de ceux et celles qui 
s'impliquent dans leur milieu, le suis témoin chaque jour d'engage­
ments, d'expériences de dévouement, d'entraide et de partage. Chez les 
ieiines comme chez les adultes et les aines, on peut compter sur une 
générosité et des dynamisâtes étonnants, l'ai confiance que le jubilé sus­
citera des implications nouvelles ; il sera an temps privilégié d'animation 
et de relance pastorale. Ma confiance s'exprime totalement dans ce 
thème des fêtes du 150' : « Ravivons notre espérance». 

C 'est avec fierté que LA 
PRESSE présente aujour­
d'hui ù ses lecteurs ce sup-

pêmcntsurlcs 150 ans du diocè­
se de Montréal. Ainsi que le sou­
ligne Mgr Paul Grégoire, qui a 
bien voulu honorer ces pages de 
son message personnel, cet anni­
versaire offre aux Montréalais 
l'occasion de redécouvrir l'Égli­
se diocésaine dans toutes ses di­
mensions. 

Pour évoquer les grandes éta­
pes d'une histoire aussi riche, 
nous avons fait appel à une équi­
pe de journalistes de LA PRESSE 
et à une prestigieuse équipe de 
collaborateurs dont les textes 

Les 150 ans du 
diocèse de Montréal 
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C'est donc le 13 mai 1836 que 
Rome créa le diocèse de Mont­
réal. Un siècle et demi n'est 
qu'un souffle dans l'histoire de 
l 'humanité. Et pourtant plus 
rien aujourd'hui n'est comme 
autrefois, hors les valeurs pro­
fondes et universelles que l'Egli­
se incarne toujours. À l'origine, 
simple détachement de celui de 
Québec, le diocèse de Montréal 
avait la taille d'un empire, borné 
au sud par la frontière des États-
Unis, au nord par la ligne du 
partage des eaux de la Baie la­
mes, à l'est par une ligne à mi-

tPAUL GRÉGOIRE 
Archevêque de Montréal 
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chemin entre Montréal et Qué­
bec, à l'ouest jusqu'aux limites 
de l'Ontario. En tout, 98 parois­
ses dont une seule, Notre-Dame, 
dans la ville de Montréal. On ne 
parle plus aujourd'hui de la «vil­
le au 100 clochers» puisque le 
territoire de l'archidiocèsc. plus 
modeste mais aussi plus popu­
leux, abrite 254 paroisses et 
1 506 220 fidèles. 

Mgr Ignace Bourget. l'un des 
grands architectes du diocèse, fit 
venir d'Europe de nombreuses 
communautés d'hommes et de 
femmes, aux vocations les plus 
diverses, et qui assurèrent la pré­
sence active de l'Église dans les 

secteurs vitaux de la vie collecti­
ve. C'est pourquoi l'histoire des 
services sociaux, des services de 
santé et de l'éducation dans no­
tre société se confond avec celle 
du diocèse de Montréal dont le 
dynamisme reste vigoureux à 
toutes les époques, et l'influen­
ce, presque toujours détermi­
nante dans la société civile jus­
qu'aux années soixante. 

Rigoureusement fidèle à Ro­
me, l'Église de Montréal doit 
aussi son rayonnement à la force 
de ses chefs spirituels. Les pages 
qui suivent en font la preuve. 

Michel ROY 
Éditeur adjoint 
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RAVIVONS NOTRE 
E S P É R A N C E 

Le symbole 
du 150e 
anniversaire 
L e symbole graphique du 1501' anniversaire du diocèse de 

Montréal comporte 150 points formant une croix latine, 
symbole universel de la religion catholique et de la foi 

des chrétiens. Cette croix rappelle celle qui, du haut du Mont-
Royal, surplombe la ville et est un élément caractéristique de 
Montréal. L'ensemble, dans sa construction, donne une 
impression de lumière, ce qui évoque l'illumination de la foi. La 
force grandissante des points vers l'intérieur symbolise la force 
et l'unité de la communauté ccclésiale ainsi que le 
rapprochement des communautés chrétiennes du diocèse. 
Inversement, la diminution des points vers les extrémités 
évoque l'ouverture sur le monde et l'esprit oecuménique. Ce 
symbole, que complète généralement l'inscription « 150 ans -
Ravivons notre espérance», thème du jubilé du diocèse, a été 
conçu par la maison ailles Caron, Communication et 
Marketing Limitée. La photo de gauche fut prise en 1924, lors 
de l'érection de la croix du Mont-Royal. 

Pourquoi 162 ans plus tard ? 
Sous le régime français, la 

ville de Québec s'est tou­
jours avérée le lieu privilé­

gié de toutes les institutions de 
la Nouvelle-France, incluant cel­
le de l'Église qui y avait établi en 
1674 le premier siège episcopal 
de toute l'Amérique du Nord. 
L'instauration du régime britan­
nique modifia peu à peu les don­
nées démographiques, socio-éco­
nomiques et religieuses du Qué­
bec. En 1783, les sulpiciens et de 
nombreux laïcs de Montréal dé­
sirèrent la présence d'un évèquc 
en leur ville. Les motifs allégués 
furent ceux-ci: les rares visites 
de Mgr lean -Ol iv ie r Briand dans 
le district de Montréal vu son 
grand âge, la grande distance 
entre Québec et Montréal vu les 
moyens de transport alors utili­
sés, l'accroissement de la popu­
lation ( le district de Montréal 
compterait 56 000 habitants en 
1784 sur les 113 000 de la colo­
nie et la ville de Montréal dépas­
serait celle de Québec en 1790 
de 4 000 habitants ). et l'habitu­
de de l'Église catholique romai­
ne d'ériger un nouveau diocèse 
pour chaque portion suffisante 
de population. Cette perception 
de la réalité fut partagée par les 
personnes en au to r i t é dans 
l'Église, autant à Québec qu'à 

Rome, mais elles durent affron­
ter de nombreux obstacles, sur­
tout du côté politique. 

Le gouverneur Dorchester au­
rait pu favoriser un tel projet en 
1790, car le coadjuteur de Mgr 
Jean-François Hubert, évêque de 
Québec, avait été le précepteur 
de ses enfants et était son proté­
gé. Or, ce Mgr Charles-François 
Bailly de Messcin ambitionnait 
de devenir le premier évêque de 
Montréa l . Mais lorsque l 'ac-auiescement de Rome arrive à 

luébec, les deux prélats étaient 
à couteaux tirés, surtout à cause 
de leurs divergences sur l'éta­
blissement d'une université à 
Québec. Le délai occasionné par 
cette dispute et la mort prématu­
rée de I évêque coadjuteur em­
pêchèrent l'érection du diocèse 
de Montréal. 

Malgré les efforts d'anglicisa-
tion et d'anglicanisation du trio 
le plus influent auprès du gou­
vernement bas-canadien durant 
les vingt années suivantes ( Her-
man-Witsius Ryland, secrétaire, 
lonathan Sewell, juge en chef, 
Dr |acob Mountain, évêque an­
glican ), des signes d'une pré­
sence episcopate à Montréal fu­
rent entretenus par l'évêque de 
Québec. Que le curé de Lon-
gueuil ait été ordonné évêque 

coadjuteur de Mgr Hubert en 
1795 et qu'il y demeurât même 
comme évêque de Québec jus­
qu'en 1806 n'en est pas le moin­
dre. Les sulpiciens s'opposèrent 
cependant à ce que le coadjuteur 
de Mgr (oscph-Octave Plcssis, 
Mgr Bernard-Claude Panet, se 
fixât â Montréal en 1807, par 
crainte d'un certain ombrage à 
leur omniprésence. Le supérieur 
des sulpiciens était curé de l'uni-, 
que paroisse de la ville et sei­
gneur de l'ile. 

Quand Mgr Plessis réussit fi­
nalement en 1818 à se faire re­
connaître c ivi lement comme 
évêque catholique romain de 
Québec et ainsi posséder en 
mainmorte, alors que depuis la 
conquête il n'était que le surin­
tendant de l'Église romaine au 
Canada, il ne tarda pas à obtenir 
de Rome la nomination de |can-
lacques Lart igue comme son 
évèquc auxiliaire à Montréal. 
Celui-ci, un sulpicien canadien, 
avait bien essayé d'y échapper, 
car il prévoyait les tribulations 
qui l'attendaient du côté de ses 
confrères français. Bien plus, il 
était le cousin de Louis-|oseph 
Papineau et de Denis-Benjamin 
Viger, deux personnes peu pri­
sés par le gouvernement bas-ca­
nadien. 

Tout en étant un ardent pro­
moteur du regroupement des 
évoques d 'Amérique du Nord 
britannique en une province ec­
clésiastique dont l'évêque d e . 
Québec serait devenu l'archevé-
que, Mgr Lartigue ne vit aucun : 
autre moyen d'y parvenir qu'en 
devenant d'abord évêque titulai­
re de Montréal , comme cela 
s'était réalisé en 1825 à King­
ston et en 1829 à Chariottetown. 
Grâce à un rapprochement for ; 
tuit en 1835 entre l'évêque auxl-
Maire et les sulpiciens, une sup­
plique favorable à l'érection du 
diocèse fut signée conjointe-
ment' par ces anciens adversai­
res, ainsi que par le clergé du 
district de Montréal et l'évêque 
de Québec, Mgr Joseph Signay. 
Entre-temps, le gouvernement 
Cosford écrivit à lord Clenelg, . 
secrétaire d'Etat aux colonies, 
qu'il ne s'opposait pas à un tel : 
projet. Le contexte socio-politi­
que était déjà assez compliqué, 
pour qu'on n'y ajoutât pas une : 
autre source de tensions dans la -
population. Rome et Londres! 
endossèrent le projet en ma i , 

1836. C'était 33 ans après la pre* • 
mière demande du milieu et 162 ', 
ans après l'érection du diocèse -
de Québec. ! 

LUCIEN LEMIEUX: 
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Les 150 ans du diocèse de Montréal 

Cent cinquante années riches 
en initiatives de toutes sortes 
L es 150 ans du diocèse de 

Montréal, qu'on s'apprête 
à célébrer de digne façon, 

au ron t été ferti les en événe­
ments et en initiatives de toutes 
sortes. On ne saurait ici qu'en 
retracer une infime partie. 

On imagine b ien , en effet, 
qu'un diocèse qui a grandi au 
point de compter aujourd'hui 
plus de 250 paroisses et d'être 
considéré comme un des plus 
populeux au monde, en dépit du 
fait qu'il ait été démembré à six 
reprises, n'a pu prospérer qu'en 
comptant sur des chefs spirituels 
d'un grand dynamisme. Ce dy­
namisme a été d'ailleurs recon­
nu avec l'octroi d'un chapeau 
cardinalice en 1952. 

Cette Église de Montréal, très 
attachée à Rome, voire très ul-
tramontaine à ses origines, a 
longtemps revendiqué pour elle, 
et exercé de fait, le droit de gui­
der la société civile et de lui dic­
ter ses jugements moraux. Les 
premiers points de repère que 
nous é v o q u e r o n s i l lus t re ron t 
j u s t e m e n t cet aspect du rôle 
qu'elle a joué parmi nous. 

Les troubles de 1837 
et l'Institut canadien 

Le d i o c è s e vena i t a p e i n e 
d'être créé qu'éclataient les trou­
bles de 1837. Mgr |ean-)acques 
Lartigue, son premier évéque, 
ne tardera pas à prendre posi­
tion. 

Dans une lettre à ses fidèles, 
în date du 24 octobre 1837. il 
écrira: « Ne vous laisse/ pas sé­
duire si quelqu'un voulait vous 
engager à la rébellion sous pré­
texte que vous faites partie du 
peuple souverain ». Il répétera la 
même exhortation le 8 janvier 
suivant. 

Son successeur immédiat, Mgr 
Ignace Bourget, aura à faire face, 
lui . à l ' I n s t i t u t c a n a d i e n de 
M o n t r e a l . Il le c o n d a m n e r a 
énergiquement. Cet Institut, que 
fréquentaient no tamment plu­
sieurs libéraux en vue, surtout 
des radicaux, refusait de faire 
verifier par l 'autorité religieuse 
le caractère acceptable des livres 
de sa bibliothèque. 

L'Institut ne devait pas se rele­
ver de celte condamnation, qui 
fit également un tort considéra­
ble au Parti libéral. Ce dernier 
ne parvint à lever celte hypothè­
que q u ' a v e c Laur ie r , qu i , en 
1877, fit une brillante causerie 
où il faisait relever le libéralis­
me canadien de celui d'Angle­

terre et non du libéralisme fran­
çais aux tendances philosophi­
q u e s e t i r r é l i g i e u s e s . O n 
entendit moins proclamer par la 
suite que « le ciel est bleu et l'en­
fer est rouge ». 

Les Zouaves pontificaux 
Mgr Bourget devait aussi se ré­

véler un ardent défenseur des 
pouvo i r s t empore l s du Pape , 
alors attaqué par les troupes du 
roi Victor-Emmanuel. Il écrira 
p lus ieurs le t t res à ses fidèles 
pour justifier le droit du chef de 
l'Église à régner aussi bien au 
plan civil que spirituel. Il ne 
manquera pas de rappeler aussi 
l 'excommunicat ion prononcée 
par Pie IX contre ceux qui cher­
chaient à le déposséder de ses 
États pontificaux et contre ceux 
qui sympathisaient avec ces der­
niers. 

D 'a i l leurs , dans un mande ­
ment du 31 mai I860, il dénon­
çait v i o l e m m e n t Le Pays qui 
avait osé pencher du côté des 
troupes du roi Victor-Emmanu­
el. Mgr Bourget n'acceptait pas 
les journaux dits libéraux qui 
prétendaient faire pression de 
« liberté d'opinion ». Dans une 
lettre pastorale datée du 31 mai 
1858, il avait nettement déclaré: 
« Il n 'es t p e r m i s à p e r s o n n e 
d'être libre dans ses opinions re­
ligieuses et politiques. » 

Et, il faut lire l 'homélie en­
flammée que ce même évéque de 
Montréal prononcera en sa ca­
t h é d r a l e , le 19 février 1868, 
pour saluer le départ des Zoua­
ves canadiens pour Rome. C'est 
avec émotion qu'il bénira ces 
jeunes gens « prêts à affronter 
les plus grands dangers, et â 
souffrir même la mort, s'il le 
faut, pour la défense de l'Église 
et de son immortel pontife ». 

L'organisation du diocèse 
Cet attachement a Rome et 

cette conception très engagée de 
son rôle de guide de la société 
aussi bien civile que religieuse 
marqueront encore 1'F.glisc de 
Montréal sous les successeurs 
immédiats de Mgr Bourget. 

Mais Mgr Bourget n'aura pas 
été qu'un guide. Il aura été peut-
étre davantage encore un bâtis­
seur. Il mettra rapidement en 
place toutes les institutions né­
cessaires à la bonne marche d'un 
diocèse. Dès 1840, il confiera, 
par exemple, aux Sulpiciens la 
mission de former les futurs prê­
tres. Puis, il fera venir d'Europe 
plusieurs communautés d 'hom­
mes et de femmes à qui il distri-

Le grand dynamisme du diocèse a été reconnu avec l'octroi d'un chapeau cardinalice en 1952. 
La cérémonie de présentation a eu lieu à Rome le 16 janvier 1953. Dans cette photo, prise trois 
jours plus tard par Associated Press, on peut apercevoir des religieux admirant le chapeau. 

b u e r a les c h a m p s d ' a c t i o n . 
D'autres communautés verront 
le jour dans son diocese. Grâce à 
cel les-ci , l ' ac t ion de l 'Église 
s'exercera dans tous les domai­
nes: écoles, collèges, petits sémi­
naires, couvents, hôpitaux, hos­
pices, orphelinats, etc. 

Mgr Bourget avait un sens très 
aigu de la charité. Les orphelins 
irlandais arrivés ici dans les an­
nées 1840. dans les conditions 
pénibles que l'on sait, trouvè­
rent en lui un bienfaiteur excep­
tionnel qui, en plus, exhorta ses 
fidèles a les acceuillir comme 
leurs propres enfants. C'est éga­
lement sous son ires long règne, 
soit en 1848. que seront fondées 
â Montreal, les Conferences de 
Saint-Vincent-de-l'aul. 

NN. SS. Bruchési 
et Gauthier 

Le Congrès eucharistique in­
ternational de Montréal, du 6 au 
11 septembre 1910, sera l'événe­

ment marquant de l'épiscopai 
de Mgr Paul Bruchési. deuxième 
successeur de Mgr Bourget. Ce 
congres, qui devait attirer plus 
de 200 000 visileurs et des délé­
gués de plusieurs pays, consti­
tuera une manifestation de foi 
collective sans précédent. Mgr 
Bruchési sera archevêque en ti­
tre, de 1897 a 1939, mais, atteint 
de maladie en 1921, ses pouvoirs 
seront exercés, à partir de la, par 
Mgr Georges Gauthier qui agira 
comme administrateur apostoli­
que. 

Plusieurs autres événements 
marqueront encore cette longue 
période. Signalons, notamment, 
le décret d'creciion canonique, 
le b janvier 1925. du Séminaire 
des Missions étrangères: la Bulle 
apostolique du 30 ociobre 1927 
érigeant définit ivement l'Uni­
versité de Montreal; les 105 ma­
riages jocistes du stade Deloii-
mier, le 23 juillet 1939. etc. 

C'est encore pendant ce dou­

ble règne que l'Oratoire Saint-
loseph verra le jour et que nai-
tront. surtout, les premiers mou­
vement de l'Action catholique 
spécialisée: | .O .C . I.E.C.. I.A.C.. 
U.C., L.O.C. 

Un premier cardinal 
Mgr loseph Charbonneau, qui 

devient en 1940, après le décès 
de Mgr Gauthier, le sixième évé­
que de Montréal, se fera surtout 
connaître par sa grande ouver­
ture aux problèmes sociaux. Il 
ira même jusqu'à commander 
une quête pour venir en aide à 
des grévistes. 

Il sera cependant forcé, en 
mars 1950. de remettre sa démis­
sion pour des raisons que Rome 
n'a toujours pas rendues publi­
ques. Certains y ont vu l'influen­
ce p r épondé ran t e du premier 
ministre Duplessis, mais il sem­
ble qu'ils ont grandement sures­
time le rôle de ce dernier. 

Avec son succes seu r , Mgr 

Paul -Émile Léger, l 'Eglise de 
Montréal aura, en 1952, son pre­
mier cardinal. Grâce à sa grande 
éloquence et à sa forte personna­
lité, celui-ci sera un rassembleur 
et un bâtisseur d'oeuvres. On lui 
devra n o t a m m e n t , en janvier 
1951, la fondation du Foyer de 
Charité; en 1955, la Grande Cor­
vée en faveur de l'hôpital Saint-
Charles-Borroméc; un peu plus 
tard, l 'institution de Fame Pereo 
en faveur des lépreux, et de 
nombreuses autres initiatives du 
même genre. 

On se rappellera sa croisade 
du chapelet en famille â CKAC. 
la « Grande Mission » qu'il orga­
nisa, en I960, pour souligner en 
particulier le cinquantenaire du 
Congrès eucharistique de 1910, 
sa participation très active à Va­
tican 11, les fonctions de légat 
papal qu'il fut appelé à remplir a 
trois occasions, etc. On se rap­
pellera aussi, évidemment, les 
nombreuses paroisses qu'il fon­
da. 

Des rôles nouveaux 
Enfin, son successeur, l'actuel 

archevêque Paul Grégoire, aura 
également imprimé sa marque a 
l'Eglise de Montréal, que la Re­
volution tranquille et l'élargisse­
ment du rôle de l'État devaient 
forcer à inventer de nouvelles 
formes d'apostolat. Mgr Grégoi­
re s'entourera d'abord de deux 
importants organismes consulta­
tifs, le Conseil presbytcral en 
1969, et le Conseil de pastorale 
en 1972. Il divisera ensuite son 
territoire en regions pastorales 
avec, à leur tête, chacune, un vi­
c a i r e e p i s c o p a l . En o c t o b r e 
1980, ce sera encore la creation 
de l'Office du diaconat perma­
nent, avec un premier diacre 
permanent, M. Roger Dubois, 
ordonné le 17 mars 1981. 

L'adaptation aux temps nou­
veaux plus spécifiquement s'in­
carnera dans des initiatives com­
me la « Maison du l'ère », le 
« Comptoir Gamelin », la « Mai­
son Margueri te ». les associés 
laïcs qui se joignent aux commu­
nautés religieuses, l 'ouver ture 
aux besoins du tiers-monde sym­
bolisée, â un moment donné, 
par les « Boat People » du Sud-
Est asiatique. Mgr Grégoire res­
tera aussi constamment préoccu­
pé par son « projet é d u c a t i f 
chrétien de l'école » qui l'a ame­
né, l'an dernier, a mettre sur 
pied son Institut catholique des­
tiné à former des enseignants 
qui verront à le réaliser. 

. . .Et , v o i l à , en r é s u m é ce 
qu'ont été les cent cinquante ans 
de l'Église de Montréal et le vi­
sage qu'elle a présenté pendant 
to i ie cette période. 

VINCENT PRINCK 

La 
cathédrale, 
telle 
qu'elle 
devait 
être 
Ti 

La Cathédrale de Montréal 
D'^PUS L'Eût SE ST-i;i23E A ROV.E 

Commence» on 1870 : die.om.nueo de 1878 d 1884 ; continu.-.- depult > * » - D.menelon» 
Longueur ri» ulcj» l«r*>ur (lu traowpt. 222 pledi , hauteur du dome 350 pjada. 

moitift d'! 1 Ljlise -H Pierre a Rom* — 

The R C. Cathedral of Montreal 
Ê.FTE3 ST PETER'S OF ROME 

CoDunftncd In 1870 ute'ununued nxm 187rt to 18S4 . continued from 188ft • D.menaion* • one half of St Peler a of Rom*.— 
Unglh 333 feet , width ol iranaet.1 222 tot , Wight •;. dome 210 fact 

lei qu'indiqué dans sa 
partie inférieure gauche, 
ce dessin de l'actuelle 

cathédrale de Montréal a été 
exécuté par W. Décarie en mai 
1886, il y donc exactement 100 
ans. Le fait que la construction 
du temple conçu sur le modèle 
de la basilique Saint-Pierre de 
Rome — mais en plus petit — 
ne devait être terminée que 

"quelques années plus tard, le 
dessinateur, se fiant 
probablement aux premières 
ébauches de ses concepteurs, a 
juché deux horloges aux 
extrémités du mur de façade de 
l'édifice. Ces horloges, comme 
on pourra le constater à 
l'examen de la photo de la page 
frontispice de ce cahier, 
n'existent pas. Les grandes 
statues surmontant la façade de 
la cathédrale sont celles des 
saints patrons de 13 paroisses du 
diocèse de cette époque les ayant 
offertes aux autorités 
diocésaines. Les personnages 
ainsi représentés sont ( de 
gauche à droite ): saint Antoine 
de Padoue, saint Vincent-de-
Paul, saint Hyacinthe, saint 
Thomas d'Aquin, saint Paul, 
saint lean, saint (acques, saint 
Joseph, saint |ean-Baptistc, saint 
Patrick, saint Ignace, saint 
Charles-Borromée, saint 
François d'Assise. Ce dessin 
antique de la cathédrale de 
Montréal a été gracieusement 
fourni à LA PRESSE par M. 
Gaston Clouticr, de Saint-
Eustache. 
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Les 150 ans du diocèse de Montréal 

Depuis sa fondation, le dio­
cèse de Montréal a vu son 
territoire s'amenuiser, 

chaque fois qu'un nouveau dio­
cèse était créé. Mais en même 
temps, sa population n'a pas ces­
sé de croître et de se diversifier, 
au rythme des naissances nom­
breuses et à la faveur des migra­
tions successives qui ont amené 
au Canada, depuis le 19c siècle, 
et plus particulièrement à Mont­
réal. Irlandais, Européens, Asia­
tiques, Latino-américains. 

Au moment de sa fondation, 
en 1836, le diocèse de Montréal 
s'étendait à l'ouest jusqu'aux li­
mites de l'Ontario qui s'appelait 
alors le Haut-Canada et à l'est 
jusqu'à une ligne a mi-chemin 
entre Montreal et Québec, cou­
vrant le Saint-Laurent, des iles 
de Sorel à St-Régis. Sa frontière 
nord allait à la ligne de partage 
des eaux de la baie lames et sa 
limite sud était la frontière des 
F.tats-Unis. 

La population catholique du 
nouveau diocèse était d'environ 
250 000. dont 32 000 dans la 
ville de Montreal. On y dénom­
brait 98 paroisses, dont une seu­
le a Montreal, Notre-Dame, des­
servie par les Sulpiciens, sei­
gneurs de l ' i l e . Le c le rgé 
comptait 122 prêtres, y compris 
20 Sulpiciens, soit un prêtre 
pour plus de 1 bOO catholiques. 

Des 98 paroisses du début, 16 
seulement font encore partie du 
diocese de Montreal. Les autres 
se trouvent dans l'un ou l'autre 
des six diocèses détachés de 
Montreal. Ln 1847, Montréal 
perd une paroisse, lors de la fon-
dation du diocese d 'Ottawa. 
Mais quand le diocese de St-
Hyacinthe est fonde en 1852, ce 
sont 25 paroisses qui sont déta­
chées de Montreal. Plus tard, 
une partie des diocèses de Sher­
brooke (1874). de Pembroke 
( 1882b) et de Timmins ( 1908 ) 
comprend des paroisses du dio­
cèse de Montreal. C'est ainsi que 
l'érection du diocèse de Valley-
field. en 1892, prive le diocèse 
de Montréal de plus de 55 000 
âmes. 

Le processus se poursuit au 
20e siècle, avec la creation des 
dioceses de lolictte ( 1904 ). 
Saint-|ean-Longueuil ( 1953 ) et 
Saint-jérômc ( 1951 ). enlevant 
chaque fois plusieurs paroisses 
au diocèse de Montréal. Mais 
alors que se poursuit cette cure 
d'amaigrissement géographique, 
le nombre des catholiques ne 
cesse d'augmenter. Aujourd'hui, 
le diocese couvre une superficie 
de 1399 km- et la population ca­
tholique s'élève a 1 506 220, sur 
une population totale qui dépas­
se les deux millions. 

Communautés religieuses 
Un autre phénomène impor­

tant accompagne l'accroisse­
ment démographique du diocè­
s e , celui de la multiplication des 
communautés religieuses qui 
prendront en main l'éducation, 
les services de santé et les servi­
ces sociaux. À compter de 1840. 
Mgr Ignace Bourget, successeur 
de Mgr Lartigue, premier évo­
que de Montreal, s'emploie a do­
ter son diocèse de ces institu­
tions. Il n'existait alors à Mont­
real qu'une société de prêtres, 
les Sulpiciens, une communauté 
de frères, les Frères des Écoles 
chrétiennes, venus en 1857 à la 
demande de Mgr Lartigue et 
trois communautés de femmes, 
les Hospitalières de l 'Hôtel-
Dieu, la Congregation de Notre-
Dame et les Soeurs Grises. 

Le diocese compte alors 77 pa­
roisses. 54 missions pour les 
Blancs et 4 pour les Amérin­
diens. La population catholique 
que Mgr Bourget évalue alors a 
18b 244. est desservie par 142 
prêtres. Les 82 soeurs de la Con­
gregation de Noire-Dame ont 21 
maisons et 2 000 élevés et les 7 
Frères des écoles chrétiennes en 
instruisent 615. 

A compter de 1841. de nom-
hreuses congregations d'hom­
mes et de femmes s'installent a 
Montreal, a la demande des évè-
ques ou en quête d'une terre 
d'asile quand la persécution sé­
vit en Lurope. Les Oblats de 
Marie-Immaculée arrivent a 
Montreal en 1841. En 1842. c'est 
au tour des lésuites et des dames 
du Sacre-Coeur. Les Soeurs du 
lion-Pasteur d'Angers arrivent 
en 1844 et trois ans plus tard, en 
1847, les Clercs de Saint-Viateur 
et les pères, les soeurs et les frè­
res de la Congrégation de Sain­
te-Croix débarquent à Montréal. 
Quand deux communautés fran-

Lors de son érection en 1836, le diocèse de Montréal était constitué 
d'un territoire s'étendant dans sa partie nord-ouest jusqu'en Abitibi et 
au sud jusqu'à la frontière canado-américaine. Au fil des ans, des par­
ties de cet immense territoire se sont successivement détachées, for­
mant d'autres diocèses qui, dans plusieurs cas, allaient eux-mêmes être 
subdivisés par la suite. C'est ainsi que le diocèse de Montréal des 
débuts englobait la totalité des diocèses actuels de Saint-Hyacinthe, de 
Valleyfield, de Gatineau-Hull, de Saint-Jean-Longueuil, de Joliette, 
de Saint-Jérôme, de Mont-Laurier, ainsi que des parties des diocèses 
de Sherbrooke, de Rouyn-Noranda et d'Amos. Lors de leur fondation. 

D E 1836 À 1951 

même les diocèses d'Ottawa, de Pembroke et de Timmins ont enlevé 
certaines parties du territoire originel du diocèse de Montréal. L a carte 
reproduite ci-haut, qui avait été imprimée à l'occasion du 100e anniver­
saire du diocèse en 1936, illustre l'étendue du territoire ecclésiastique 
de Montréal des débuts, ce qu'il était en 1936 et ce qu'il est devenu lors 
de la fondation du diocèse de Saint-Jérôme en 1951. Depuis cette date, 
le diocèse de Montréal se compose de la totalité de l'île de Montréal, 
de l'île Jésus ( Laval ) et déborde légèrement vers l'est pour englober 
Repentigny, Charlemagne, L'Assomption, Saint-Paul-l 'Ermite et 
Saint-Sulpice. 

s** 

Le territoire n'a pas cessé de 
rapetisser et la population de croître 
çaises de femmes font faux bond 
a Mgr Bourget, il n'hesite pas a 
fonder des communautés cana­
diennes: la Congrégation des 
Soeurs de la Providence en 1845 
et celle des Saints Noms de Jésus 
et de Marie en 1844. Il parraine 
aussi la fondation des Soeurs de 
la Miséricorde en 1848 et des 
Soeurs de Sainte-Anne en 1850. 

Au 19e siècle, les importantes 
migrations d'Irlandais et d'Euro­
péens fuyant la famine, avaient 
rendu nécessaire la fondation de 
paroisses irlandaises: St. Patrick 
( 1866 ). St. Gabriel ( 1885 ) et 
St. Anthony of Padua ( 1884 ). 

De 1851 à 1871, la population 
de Montreal a presque doublé 
en passant de 57 715 à 107 225 
en vingt ans. Une crise économi­
que se prépare ( 1879-1884 ) qui 
touchera sévèrement les parois­
ses. Mgr Bourget, démissionne 
en 1876. Son successeur, Mgr 
Edouard-Raymond Fabre, devra 
faire face aux dettes des nouvel­
les paroisses qui s'élèvent à plus 
de $800 000 et stopper l'érec­
tion de la cathédrale St-|acqucs. 
Le chômage sévit à Montréal 
quand les manufacturiers améri­
cains décident de baisser leurs 
prix pour faire fermer les entre­
prises canadiennes. Ce qu'i ls 
réussissent. C'est l 'exode aux 

Etats-Unis et la période du déve­
loppement des Laurentidcs sous 
l'impulsion du curé Labellc. 

Une fois la crise enrayée, le 
développement du diocèse se 
poursuit et de nouvelles commu­
nautés religieuses s'établissent 
dans le diocèse. Les Trappistes et 
les Rédemptoristes arrivent en 
1881, les Frères Maristes, les 
Frères de l'Instruction chrétien­
ne et les Soeurs des Pauvres en 
1886, les Frères de Saint-Gabriel 
en 1888, les Pères du Saint-Sa­
crement et les Franciscains en 
1890, les Monfortainsen 1894. 

En 1883, le diocèse de Mont­
réal possède six noviciats de 
communautés religieuses mascu­
lines et douze communautés re­
ligieuses de femmes. Les com­
munautés d'hommes dirigent les 
.six collèges classiques. En 1876, 
Montréal a obtenu la création 
d'une succursale de l'Université 
Laval et une nouvelle constitu­
tion sera rédigée pour l'Univer­
sité de Montréal en 1889, avant 
l'acquisition de sa complète in­
dépendance en 1919. Le diocèse 
pouvait compter sur 450 prêtres, 
séculiers et religieux, pour occu­
per ses 157 cures. 

A la mort de Mgr Fabre, en 
1896, le diocèse affichait un bi­

lan positif. En vingt ans, la po­
pulation catholique s'était ac­
crue de 95 000 âmes, vingt nou-
vcl les paroisses avaient été 
fondées et 80 nouvelles chapel­
les et églises construites. Neuf 
nouvelles communautés d'hom­
mes et une de femmes s'étaient 
ajoutées à celles qui existaient 
déjà. Le clergé séculier s'était ac­
cru de 269 nouveaux membres 
et on comptait 105 religieux de 
plus. 

Les frères avaient recruté 400 
nouveaux membres et les reli­
gieuses 1 500. Les communautés 
d 'hommes avaient fondé 51 
nouveaux établissements durant 
cette période et les religieuses 
178, dont 51 à Montréal et 127 à 
l'étranger. Selon un rapport de 
1896, le diocèse comptait alors 
1 092 Soeurs de la Congrégation 
de Notre-Dame, 800 Soeurs de la 
Providence, 700 Soeurs des 
Saints Noms, 560 Soeurs de 
Sainte-Anne et 534 Soeurs Gri­
ses, pour ne nommer que les 
plus nombreuses. Les trois com­
munautés fondées entre 1843 et 
1850, en particulier, avaient 
connu une expansion remarqua­
ble. 

La création du diocèse de |0' 
liette en 1904, a lesté le diocèse 

de 40 paroisses et de 61 000 ca­
tholiques, celle de Saint-|ean en 
1933, de 42 paroisses et de 
62 500 catholiques, pendant que 
le diocèse se développe ailleurs. 
De 1900 à 1910, 26 nouvelles pa­
roisses sont fondées au nord de 
Montréal, 60 autres s'ajoutent 
de 1910 à 1930. Durant la pério­
de qui a précédé et suivi la Pre­
mière Guerre mondiale, la po­
pulation de Montréal double, 
puis triple. Comme au 19e siècle, 
la crise économique de 1929 sus­
citera le ralentissement du déve­
loppement du diocèse. Aucune 
paroisse n'est fondée entre 1931 
et 1938 et plusieurs Fabriques 
sont criblées de dettes. 

En 1936, à l'occasion de son 
centenaire, le diocèse dénombre 
173 paroisses dont 114 dans la 
ville, I 274 prêtres dont 598 reli­
gieux et 26 anglophones. Le 
nombre des frères s 'élève à 
I 563 et comprend 70 anglopho­
nes; les religieuses sont 8 171 
francophones et 332 anglopho­
nes. En quatre ans, de 1930 à 
1934, on compte 2 066 nou­
veaux candidats à la vie religieu­
se et au sacerdoce. 

L'expansion se poursuit après 
la guerre et 22 nouvelles parois­
ses sont fondées entre 1944 et 

1950. Le diocèse compte alors.\ 
I 474 prêtres religieux et sécu­
liers, pour desservir 17? parois­
ses, 18 chapelles. On compte : | 
aussi 42 scolasticats et noviciats 
et 23 juniorats et postulats. 

Avant 1936, Mgr G e o r g e s , 
Gauthier avait fondé 36 nouvel­
les paroisses, dont deux pour les 
Polonais et une pour les Alle­
mands. Les paroisses non fran­
cophones vont continuer à se 
multiplier. 

Le diocèse compte actuelle­
ment 37 paroisses ou commu­
nautés de langue anglaise et 32; 
communautés ethniques: l t a - ' | 
liens. Portugais, Espagnols, Lati­
no-américains, Allemands, Polo­
nais, Hongrois. Tchèques, Slovè-' 
nés, Lithuaniens, S l o v a q u e s , ' ! 
Croates, Coréens, Vietnamiens. 
Chinois, japonais, en plus de 
communautés de divers r i tcsxl 
orientaux. 

En 1986, le diocèse de Mont- ' 
réal dispose de 744 prêtres sécu­
liers, 955 prêtres appartenant à I 
diverses sociétés et de 43 diacres 1 
permanents, pour desservir 254 
paroisses, 27 missions et centres 
de pastorale et 9 oratoires e f 
chapelles. Le nombre des frères' 
est maintenant de 864 et celui : 
des religieuses de 7 622. 

D E N I S E R O B I L L A R D 

/ 1 % 

« « M 1 | f» 

En ce 150e anniversaire de fondation du diocèse de 
Montréal, c'est avec joie que les Religieuses Hospita­
lières de Saint-Joseph offrent à Son Excellence Mon­
seigneur Paul Grégoire, à ses évêques auxiliaires, au 
clergé et à tous les diocésain(ne)s, leurs plus sincères 
félicitations avec l'assurance de leur fervente prière. 

Hommage et reconnaissance au 
diocèse de Montréal 

Dès l'érection du diocèse de Montréal et même dès la 
nomination de Mgr Lartigue comme premier évêque à 
Montréal, Madame Gamelin a voulu faire oeuvre d'Église 
auprès des démunis quels qu'ils furent. 

Ses filles de La Providence, marchant sur ses traces, 
veulent encore aujourd'hui contribuer, avec l'Église, à 
l'annonce de l'Évangile en faisant oeuvre de charité et de 
compassion sous le signe de la Providence et de la Vierge 
des Douleurs. 

Les Soeurs de la Providence 
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Les]50 ans du diocèse de Montréal 

Mgr Jean-Jacques 
Lartigue (1777-1840) 

Ne à Montrea l le 20 juin 
1777, Mgr lean-lacqucs Lar-

tjgue, premier évéque de Mont­
réal, était le cousin de Louis-|o-
seph Papineau et de Denis-Ben1 

j î imin V i g c r . La mère de 
Papineau, celle de Viger et celle 
de Mgr Lartigue étaient les trois 
soeurs, nées Cherrier. 
; Il avait fait des études en droit 
avant de devenir sulpicien le 21 
septembre 1800. Aussi, en 1819, 
quand Londres menaça de con­
fisquer les biens du séminaire de 
Saint-Sulpicc, c'est lui qu'on en­
voya auprès des autorites impé­
riales. 
• D è s le début de 1820, Mgr 
Plessis. évéque de Québec, de­
manda qu'un diocèse soit érigé à 
Montréal, mais Londres s'y op­
posa, consentant tout au plus à 
Çne sorte de vicariat général à 
earactère episcopal. L'abhc Lar-
figue fut nommé, la même an­
née, auxiliaire de Mgr Plessis 
pour le district de Montréal et, 
Jfe 21 janvier 1821, il était sacré 
évéque. 

• En attendant que Londres lui 
permette d'accéder à la plénitu­
de de son litre, il s'employa à or­
ganiser son district. Le 13 mai 
J836, quand Grégoire X V I éri­
gea finalement le territoire en 
diocèse, la rébellion grondait. 
'. Mgr Lartigue réussit à s'affir­
mer malgré l'opposition des sul-
piciens français et du gouverne­
ment britannique. Il fil bâtir en 
1825 le premier évèché et la pre­
mière cathédrale, alors situés à 
Tangle sud-est des rues Saint-De­
nis et Mignonne (aujourd'hui 
Maison neuve ). Il ouvrit dans 

son évèché une école de théolo­
gie pour ses futurs prêtres et of­
frit des études primaires aux en­
fants pauvres du quartier. 

Directeur spirituel d'Emilie 
Tavcrnicr, la future mère Game-
lin, il collabora à la première 
fondation de la Providence en 
1828, refuge pour femmes pau­
vres, âgées et infirmes. Il secon­
da les Dames de la Charité lors 
de la fondation de l'Orphelinat 
catholique en 1832 et ouvrit en 
1833 la Maison des filles repen­
ties. En novembre 1837, il faisait 
venir de France quatre religieux 
enseignants des Frères des Éco­
les chrétiennes. 

Se séparant de son cousin Pa­
pineau lors des troubles de 1837-
38. Mgr Lart igue préconisa, 
mais sans grand succès, l'obéis­
sance civile et l'arrêt des hostili­
tés. Il mourut à l'Hôtel-Dieu le 
19 avril 1840. 

Mgr Ignace Bourget 
(1799-1885) 

Ne à Lévis le 30 octobre 1799. 
Mgr Ignace liourget devint 

deuxième évéque de Montréal 
en 1840. à la mort de Mgr Larti­
gue, après avoir été son secrétai­
re, son vicaire général et son co­
adjuteur pendant 19 ans . Il 
n'avait que 40 ans. 
' Mgr Bourget dirigea le diocèse 
pendant 36 ans. Il ouvrit les por­
tes à sept communautés religieu­
ses et présida à la fondation de 
cinq autres. On lui doit en outre 
(a fondation de l'Université de 
Montréal qui, au début, était 
une simple succursale de l'uni­
versité Laval de Québec, 
i Défenseur de la foi et des 
moeurs, il s'éleva avec énergie 
contre le vent d'incrédulité qui 
soufflait sur la bourgeoisie, con­
tre l'intempérance, les bals et 
autres divertissements sembla­
bles qu'il jugeait des «occasions 
de péché». 

C'est encore Mgr Bourget qui, 
en 1870, à la suite d'un violent 
incendie, entreprit la construc­
tion de la cathédrale actuelle sur 
te modèle de Saint-Pierre de 
Rome. 

Il prit sa retraite en mai 1876 
et mourut le 8 juin 1885. 

Mgr Edouard-Charles 
|. Fabre (1827-1896) 
Fils d 'un ancien maire de 

Mont réa l , Mgr Edouard-
Charles Fabre fut sacré évéque 
en l'église du Gesù le 1er mai 
1873, après avoir été vicaire à 
Sorel, curé à Pointe-Claire, cha­
noine puis coadjuteur de Mgr 
Bourget. Il succéda à celui-ci le 
|9 septembre 1876. 
; Mgr Fabre ouvrit le diocèse à 
une dizaine de communautés re­
ligieuses. Promoteur du dévelop­
pement de l'Université de Mont­
real, il fut au centre de la que­
relle qui éclata entre l'université 
Laval et l'École de médecine de 
Montréal quand celle-ci voulut 
échapper au contrôle de Laval. 
' Malgré la crise économique 

qui sévissait, Mgr Fabre parvint 
à terminer en 1894 la construc­
tion de la cathédrale actuelle. 
Devenu premier archevêque de 
Montréal le 8 juin 1886. il mou­
rut le 30 décembre 1896. 

Mgr Paul Grégoire 
Né à Verdun le 24 octobre 1911, Mgr Paul Grégoire fut or­

donné prêtre en 1937. Après quelques années d'enseigne­
ment et d'études universitaires, il devient directeur du séminai­
re de Sainte-Thérèse, puis aumônier des étudiants de l'Universi­
té de Montréal. 

Le 27 décembre 1961, il est sacré évéque et nommé auxiliaire 
du cardinal Léger, alors archevêque de Montréal, qui le désigne 
aux postés de vicaire général et de directeur de l'Office du cler­
gé. 

Le 11 décembre 1967, il est nommé administrateur apostoli­
que de l'archidiocése par le pape Paul VI et, le 20 avril 1968, au 
départ du cardinal Léger pour l'Afrique, il devient archevêque 
de Montréal et chef spirituel de 1,5 million de catholiques. 

Le Concile Vatican II venait alors de tracer pour l'Eglise des 
orientations nouvelles qui devaient trouver leur application 
dans tous les diocèses du monde. Dès la prise en charge de sa 
tâche, Mgr Grégoire exprima sa volonté de relever le défi, en 
travaillant à promouvoir l'unité, le rassemblement, la participa­
tion. 

Un tel engagement devait amener un réaménagement de la 
pastorale d'ensemble et la mise en place de nouvelles structures 
axées sur la participation des prêtres, des religieuses, des reli­
gieux et des fidèles. 

Le cardinal 
Paul-Émile Léger 

Né à Valleyfield le 16 avril 
1904, Paul-Émile Léger 

passe sa jeunesse à Saint-Ani-
cet, petit village situé à mi-
chemin entre son village natal 
et la frontière américaine. Or­
donné prêtre le 25 mai 1929 
par Mgr Gauthier, il devient 
sulpicien, fait son noviciat en 
France, y enseigne et rentre au 
Canada en 1933. 

Dès 1935, il repart, cette fois 
pour fonder le premier sémi­
naire sulpicien au lapon. De 
retour au pays, il enseigne au 
Séminaire de Philosophie, à 
Montréal, jusqu'à sa nomina­
tion comme vicaire général du 
diocèse de Val leyf ie ld . De 
1940 à 1947, il est chanoine et 
curé de la cathédrale de Val­
leyfield. 

Le 29 septembre 1942. il est 
nommé prélat de la Maison de 
Sa Sainteté. De 1947 à 1950, 
alors que Mgr Charbonneau connaît des difficultés à Montréal, 
Mgr Légères! recteur du Collège pontifical canadien à Rome. 

Élevé à la dignité episcopate le 25 mars 1950 et consacré ar­
chevêque à Rome le 26 avril suivant, il prend possession du 
siège archiépiscopal de Montréal le 26 mai, peu après le départ 
de Mgr Charbonneau pour Victoria, C.-B. Le 12 janvier 1953, il 
devient le premier archevêque de Montréal à recevoir la pour­
pre cardinalice. Il dirigera l'archidiocése pendant 17 ans, soit 
jusqu'à sa démission, le 9 novembre 1967, et son départ pour 
l'Afrique comme missionnaire. 

« |e ne quittais pas le navire dans la tempête, comme plusieurs 
le pensèrent et le dirent, a-t-il écrit récemment, l'essayais tout 
simplement d'être au tournant d'un chemin que Dieu a drôle­
ment tracé pour les destinées de son Église. » 

Le cardinal Léger s'est d'abord signalé à Montréal par une 
activité pastorale intense et une présence de tous les instants. Il 
créa 109 paroisses et missions, anima pendant 17 ans «Le Cha­
pelet en famille» à la radio, prononça pas moins de 5 000 dis­
cours et homélies, se montra souvent novateur, voire audacieux, 
dans une Église et une société en profond changement. 

C'est après avoir visité des missions canadiennes en Afrique, 
en 1963, qu'il résolut de venir en aide au Tiers-Monde, créant 
d'abord Fame Pereo pour les lépreux; plus de 80 léproseries 
dans une vingtaine de pays d'Afrique profitèrent des secours du 
cardinal. Puis, en 1967, ayant démissionné de son poste d'arche­
vêque pour se faire missionnaire, il fonda le Centre de réhabili­
tation des handicapés du Cameroun. 

Le cardinal Léger vient d'avoir 82 ans. Bien que retiré, il ne 
continue pas moins de mener une vie active, largement consa­
crée à ses oeuvres en faveur du Tiers-Monde. 

Mgr Paul Bruchési 
(1855-1939) 

Mgr Louis-|oseph-Paul-Na-
poléon Bruchés i , né à 

Montréal le 29 octobre 1855, 
avait été le secrétaire particulier 
de Mgr Fabre. Homme d'une 
grande culture, il avait été pro­
fesseur de dogme à Laval, vicaire 
à Sainte-Brigidc et à Saint-|o-
seph et vice-recteur de l'Univer­
sité de Montréal lorsque, le 25 
juin 1897, à l'âge de 42 ans, il 
était désigné à la succession de 
Mgr Fabre. 

Fervent apôtre de l'école ca­
tholique, opposé aux interven­
tions de l'Etat dans renseigne­
ment, il fut président du Bureau 
des commissaires des écoles ca­
tholiques de Montréal, aujour­
d'hui la C É C M . Il érigea 63 pa­
roisses, organisa le fameux Con­
grès eucharistique de 1910 et 
mourut à Montréal le 20 septem­
bre 1939 après avoir été malade 
pendant de nombreuses années. 

Mgr Georges Gauthier 
(1871-1940) 

Né à Montréal le 9 octobre 
1871, Mgr Georges G a u ­

thier avait été ordonné prêtre 
par Mgr Fabre. Professeur au 
Grand séminaire, vicaire puis 
curé de la cathédrale de Mont­
réal, il avait été nommé auxiliai­
re de Mgr Bruchési le 28 juin 
1912 et coadjuteur le 14 février 
1923. 

La longue maladie de Mgr 
Bruchési lui imposa les respon­
sabilités d'un archevêque sans 
lui laisser la plénitude du titre. Il 
ne fut archevêque de Montréal, 
en fait, que pendant un an et 
demi. Gravement atteint lui-
même, il mourut le 31 août 
1940. O n se souvient surtout de 
l ' incomparable orateur qu ' i l 
était. 

Mgr Joseph 
Charbonneau 
(1892-1959) 

Mgr loseph Charbonneau, 
quatrième archevêque de 

Montréal, fut sans doute le plus 
controversé de tous. 

Né à Lefaivre, en Ontario, le 
31 juillet 1892, ordonné prêtre 
dans sa paroisse natale le 24 juin 
1916, il étudia la sociologie à 
Washington, obtint des docto­
rats en philosophie et en droit 
canonique à Rome, puis en théo­
logie à Ottawa. Supérieur des 
G r a n d et Petit s émina i r e s 
d'Ottawa de 1925 à 1934, il exer­
ça en outre, de 1927 à 1939, les 
importantes fonctions de vicaire 
général du diocèse d'Ottawa et, 
de 1934 à 1939, celles de princi­
pal de l'École normale de Hull. 

Sacré évéque de Hearst, en 
Ontario, le 15 août 1939, il de­
vait y demeurer peu de temps. 
Dès le 21 mai 1940, il devenait 
coadjuteur de Mgr Gauthier et, 
le 31 août 1940, archevêque en 
titre, poste qu'il occupa jusqu'en 
janvier 1950, alors qu'il démis­
sionna et partit pour Victoria, 

C.-B., où il mourut le 19 novem­
bre 1959. 

O n ignore encore aujourd'hui 
les circonstances précises de son 
départ. D'aucuns ont dit qu'il 
avait mauvais caractère et que, 
au fil des ans, il avait réussi à se 
mettre à dos à peu près tout le 
monde: une partie de son cler­
gé, la plupart des nationalistes, 
le premier ministre Duplessis et 
la quasi totalité des évéques du 
Québec . Le chanoine Lionel 
Groulx, dans ses Mémoires, a 
parlé des «déficiences de son 
être psychologique». 

D'autres, par contre, ont sou­
tenu qu'il était trop en avance 
sur son temps. 11 favorisait déjà 
la création de coopératives et de 
syndicats non confessionnels, la 
laïcisation de l'enseignement, 
l'école obligatoire, etc. Il voulait 
un rapprochement des deux 
peuples fondateurs et ne croyait 
pas, contrairement à la majeure 
partie du clergé nationaliste, 
que la langue fût «la gardienne 
de la foi ». C'était à cette époque, 
au Québec, une hérésie. 

Respectueux hommages 
à l'archevêché de Montréal 

à l'occasion de son 
150e anniversaire 

Hébert, Le Houillier inc. 
Actuaires cl conseillers en avantages sociaux 

M O N T R É A L - QUF.BIiC - TORONTO 

MONASTERE DES 
RECLUSES MISSIONNAIRES 
12050 est, boul. Gouin, Montréal 

(Rivière-des-Prairles) 
Institut de vie contemporaine établi dans 
l'Eglise de Montréal depuis 1950. Les Recluses 
Missionnaires sont RECLUSES par leur vie 
de silence et de dépouillement; elles sont 
MISSIONNAIRES par leur prière continuelle 
d ' a d o r a t i o n et d in te rcess ion pour 
l'Église et pour le monde. 
Jeanne le Ber, recluse du debut de Ville-Marie, 
est une inspirat ion pour la Recluse 
d'aujourd hui. 
Partage: HÔTELLERIE pour individus, 
ACCUEIL J E A N - X X I I I pour g roupes . 
ERMITAGE pour période de desert, 648-6801 
ou 3116. 

ICONES BYZANTINES 

Par: R O S E T T E M O C I O R N I T Z A 
5 1 4 - 6 5 6 - 0 1 8 8 

Messieurs Frank Biebuyck e t Giulio Di Fruscia 
sont heureux d e rendre h o m m a g e à l 'archevê­
ché d e M o n t r é a l à l 'occasion d e son 1 5 0 e 

anniversaire et sont fiers d e 
p a r t i c i p e r à la construct ion 
d'égl ises. 

8 3 6 1 , boul. S t - L a u r e n t 
Montréal, Québec 

P H2P 2M7 
t é l . : ( 5 1 4 ) 3 8 1 - 5 6 0 1 
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Les 15G ans du diocèse de Montréal 

Cinq évêques auxiliaires 
assistent Mgr Grégoire 

Mgr Jcan-Maric Lafontaine est mort le 3 juin 1981, à 
peine deux ans après avoir été fait évêque par Jean-Paul 
II le 27 mai 1979. Il était né à Montréal le 4 avril 1923 et 
avait été ordonné prêtre par Mgr Joseph Charbonneau le 
22 mai 1948. 

On se souviendra 
longtemps de 
Mgr Jean-Marie 
Lafontaine 
C'est l'histoire d'un géant, 

d'un être plus grand que 
nature. Il était fort et puis­

sant, pourtant, on ne le crai­
gnait aucunement; tout le mon­
de l'aimait. lean-Marie Lafontai­
n e i n s p i r a i t la c o n f i a n c e , 
l'accueil, le respect. 

JEAN-GUY DUBUC 
Editorialiste en chef 

Il avait évidemment des ad­
versaires: on ne passe pas sa vie 
a c o n s t a m m e n t dé fendre des 
dossiers importants, recevoir des 
gens aux mille demandes, ren­
contrer des tenants de toutes les 
idées sans susc i t e r q u e l q u e s 
chocs . Mais même ses oppo­
sants, au moins ceux qui méri­
taient le respect qu'il leur accor­
dait, s'inclinaient devant ses ex­
ceptionnelles qualités d'esprit et 
de coeur. 

Le respect... C'est probable­
ment le sentiment qu'il savait le 
mieux exprimer. 

Quelqu'un voulait le voir pour 
défendre une position ou sim­
plement reclamer son opinion: 
il écoutait sans mol dire, sans ja­
mais interrompre. Il se défen­
dait d 'entretenir un préjugé, de 
manifester une reticence ou de 
se laisser distraire par autre cho­
se que l'essentiel. Quand l'inter­
locuteur avait fini de parler, il 
posait quelques questions pour 
s'assurer qu'il avait bien tout 
saisi. Et quand il avait la convic­
tion d'avoir une opinion éclai­
rée, il répondait lentement, froi­
dement, ordinairement en déve­
loppant trois points principaux, 
clairs, francs. Le respect... 

On pouvait le déranger à toute 

h e u r e , à t o u t m o m e n t . Son 
temps ne lui appartenait pas: ja­
mais, ou presque, il ne quittait 
son bureau de l'archevêché ou 
de l'Assemblée des évéques du 
Québec avant 22 heures. 11 tra­
vaillait, travaillait , travaillait . 
Parce que les dossiers qu'on lui 
présentait, il les traitait, eux aus­
si, avec respect. 

Les prêtres et les fidèles qui 
demandaient de rencontrer leur 
vicaire général et coordonna-
teur général de la pastorale sa­
vaient qu'ils seraient accueillis 
aussi chaleureusement les uns 
q u e les a u t r e s , q u e l s q u ' i l s 
soient, recteur ou chômeur, évê­
que ou vicaire. Il exprimait ainsi 
son sens inné de justice... et son 
respect. 

Il fut évêque en des temps dif­
ficiles, faisant face à des cas dif­
ficiles et même à des gens diffici­
les. Il fut alors pleinement évê­
que, c'est-à-dire un chef, un père 
et un frère. Ses connaisances en 
sciences sociales avaient trouvé 
leur application dans l'évangile 
qu'il savait incarner dans tout ce 
qu'il vivait. 

Et il vivait en souffrant. Ses 
souffrances furent presque cons­
tantes pendant de longues an­
nées avant sa mort. Ce qui ne di­
minuait aucunement ses activi­
tés et sa d i s p o n i b i l i t é . Il 
souffrait presque avec un souri­
re. 

Sinon un sourire, au moins 
avec sérénité. C'est le fruit de la 
foi. En existait-il de plus grande 
que la sienne? Pas surprenant 
qu'il ait su la transformer en une 
espérance. Celle qu'il vivait et 
celle qu'il transmettait. Celle qui 
vil encore quand on pense enco­
re â lui. 

Au fil des ans, les tâches ad­
ministratives et pastorales 
de l'archidiocèse de Mont­

réal se sont alourdies, nécessi­
tant la présence de plus nom­
breux évêques auxi l ia i res que 
sous les précédents archevêques. 
Ils sont actuellement cinq qui 
participent à la direction géné­
rale du diocèse, r ep ré sen ten t 
l 'archevêque à sa demande, et 
sont responsables de tâches spé­
cifiques. 

MARIAN E FAVREAU 

• Le doyen en est. Mgr André-
Marie Cimlchella. Évêque auxi­
liaire à Montréal depuis 1964, il 
agit comme curé de la paroisse 
de la cathédrale. Par ailleurs, et 
cette fois à titre de vicaire epis­
copal ( l 'archidiocèse en compte 
14 ), il est également responsa­
ble de la cause des saints. Les re­
cherches en canonisation et en 
béatification tombent donc sous 
sa gouverne. 

Né en Italie en 1921, Mgr Ci-
m i c h e l l a est a r r i v é e n f a n t à 
Montréal où il fit ses études pri­
maires. Il entreprit ses études 
classiques au Collège de Mont­
réal, puis au collège des Servîtes 
de Marie, à Ottawa. Ordonné 
prêtre en 1945, il est membre de 
la communauté des Pères Servî­
tes de Marie où il a occupé plu­
sieurs postes i m p o r t a n t s . Il a 
exercé des fonctions qui l'ont 
mené aussi bien à Winnipeg et 
qu'en Italie. 

On dit de lui qu'il est un hom­
me chaleureux, d'excellent con­
tact et disponible à tous les ser­
vices. Même s'il connaît bien la 
communauté italienne de Mont­
réal, il ne se définit pas comme 
l'évêque de ce groupe. 

B A l'inverse, Mgr Leonard 
Crowley est plus volontiers cité 
comme « l'évêque des Anglais ». 
Évêque auxiliaire depuis 1964 
également, il est l'un des quatre 
vicaires généraux de l'archevê­
q u e ( ses b r a s d r o i t s , en 
somme ). Il est en outre chargé 
de l'Office of English Language 
Affairs, et à ce titre voit à faire 
entendre le point de vue des ca­
tholiques anglophones. 

Mgr Crowley est né à Mont­
réal en 1921 et a fait ses études à 
l ' e x t e r n a t c l a s s i q u e S a i n t e -
Croix, au Grand Séminaire de 
Montréal, au Séminaire Saint-
Paul et à l'Université d 'Ottawa. 
11 possède une vaste expérience 
et a été mêlé à différents dos­
siers. 11 a notamment siégé au 
tribunal matrimonial et au Co­
mité catholique du Conseil supé­
rieur de l 'Éducation. 

On lui reconnaît une intelli­
gence s u p é r i e u r e . Mais c 'est 
avant tout un leader, souligne-t­
on, et particulièrement au sein 
de la communauté anglophone. 
Il a agi longtemps comme prési­
dent des débats à l'Assemblée 
des évéques du Québec. 

• « Mgr de Laval », comme on 
le surnomme dans les milieux 

religieux, est évêque auxiliaire 
depuis 1981. Par ailleurs, à titre 
de vicaire episcopal,,il a la char­
ge des 32 paroisses de la région 
de Laval. D'où son surnom. 

Il a oeuvré, au cours de sa car­
rière, dans l'éducation et la pas­
torale paroissiale, après des étu­
des au Collège Grasset et au 
Grand Séminaire. Peut-être res 
contacts avec les étudiants lui 
ont-ils permis de développer ce 
sens du concret dont on le dit 
n a n t i ? On di t é g a l e m e n t de 
« Mgr de Laval » qu'il a le don 
de rassembler . Dynamique et 
chaleureux, il passe pour un bon 
organisateur. 

Il est né à Montréal en 1918 et 
fait partie de la Compagnie des 
prêtres de Saint-Sulpice. 

• P o u r sa p a r t , Mgr j u d e 
Saint-Antoine, évêque auxiliaire 
depuis 1981, est plutôt perçu 
comme un intellectuel. Il n'est 
donc pas étonnant qu'on le met­
te à contribution pour la rédac­
tion de mémoires, de textes. Il 
possède d'ailleurs un doctorat 
en histoire et une licence en pé­
dagogie , o u t r e sa l icence en 
théologie. 

Homme simple et d 'une gran­
de humilité, dit-on, c'est égale­
ment un prêtre à la spiritualité 
intense. À titre de vicaire episco­
pal, il est responsable de la ré­
gion centre-ouest du diocèse. 
( Les 14 vicaires êpiscopaux sont 
chargés ou d'une région ou d'un 
secteur d'activités. ) 

Né à Montréal en 1930, Mgr 
S a i n t - A n t o i n e a e n s e i g n é au 
Collège l'Assomption où il avait 
terminé son cours classique. Il a 
participé à la fondation du Col­
lège Saint-Paul, devenu le cégep 
du Bois-de-Boulogne où il a pris 
charge de la pastorale. Il a égale­
ment été curé de la paroisse 
Saint-Benoit d'A'nuntsic. 

• Mgr lean-CIaude Turcotte a 
connu une cer ta ine no tor ié té 
comme coordonnateur de la vi­
site du pape lean-Paul II au Qué­
bec. Homme de décision, excel­
lent organisateur, il est le plus 
récent évêque auxiliaire, ayant 
été nommé en 1982. 

En tant qu'un des quatre vicai­
res généraux de Mgr Grégoire, il 
est coordonnateur général de la 
pastorale dans le diocèse. Il est 
donc, au premier chef, concerné 
par la vie spirituelle de l'Eglise 
de Montréal. 

Né à Montréal en 1936, il a 
fait ses études classiques au Col­
lège Grasset et sa théologie au 
Grand Séminaire. Il apporte à 
ses fonctions une expérience di­
versifiée: aumônier diocésain de 
la |OC, responsable des sémina­
ristes, puis des études et de la 
formation permanente du cler­
gé, procureur du diocèse, etc. 

Les évéques auxiliaires sont 
membres du Conseil episcopal, 
formé de 13 membres. Il se réu­
nit toutes les semaines avec l'ar­
chevêque pour l'éclairer sur tou­
tes questions concernant l'Égli­
se. 

Mgr Gérard Tremblay 

Mgr Leonard Crowley 

Mgr André-Marie Cimichella 

Mgr Jude Saint-Antoine Mgr Jean-Claude Turcotte 

PÈLERINAGES 
• Pqytunal-Llspagne 

(du 6 au 26 juillet 1986) 
Accompagnateur 
P. Michel Lcgault. s.ss.a. 

• Sanctuaires du Québec 
(du 19 au 26 juillet 1986) 
Accompagnateur: 
M. l'abbé Roger Cyr. 

RETRAITES 
CHARISMATIQUES 
• Retraite pour tous 

(du 3 au 9 aoùi 1986) 
Animateurs: 
PP. Henri Paradis, Jean-
Louis Roj ei Michel Legault 
au College Maric-Victorin 
7000. rue Marie-Victorin 

Pour renseignements, s'adressera: 

MARCELLE SARRAZIN 
CKNTRK CHARISMATIQUE 

LE J O U R D A I N : 
7 7 8 » . boul. Couin Est 

M o n t r é a l il II 1 B 3 

• 648-5111 H Banlieue: 321-3957 

Société dû 
Christ Seigneur 

• fondée à Montréal en 1951 
• regroupe des laïcs consacrés 

(hommes et femmes, céliba­
taires ou mariés) qui travail­
lent à l'avènement de la Sei­
gneurie du Christ par une 
oeuvre commune, le Centre 
Leunis. 

Centre Leûriis 
• foyer de rayonnement spiri­

tuel, d'animation chrétienne, 
de formation apostolique 

• pour jeunes et adultes 
• offre divers services: retrai­

tes selon les Exercices spiri­
tuels, Fraternité FOI ET VIE, 
Équipes Pierres Vivantes, ini­
tiation au discernement et à 
la prière, Lundis de la foi (18-
30 ans), cours d'éducation de 
la foi, bulletin SIGNES, etc. 

* 100, H . de Vendôme, Montreal , M U I N I 

Université de Montréal 
Faculté de théologie 

La Faculté de théologie offre 
plusieurs programmes 
d enseignement et de 

recherche. 

PROGRAMMES DE 
PREMIER CYCLE 
Études bibliques 
Études théologiques 
Études pastorales 
Études catéchétiques 
Sciences de la religion 

PROGRAMMES DE 
CYCLES SUPÉRIEURS 
Études bibliques 
Études théologiques 
Études pastorales 
Sciences de la religion 

Pour tout renseignement, s'adresser à: 

Faculté de théologie 
Univers i t é d e M o n t r é a l 
C.P. 6128, succursale «A» 

Montréal, Que. 
H3C 3J7 

Tél.: 343-7080 

Les missionnaires 
Oblats 

de 
Marie Immaculée 

offrent leurs hommages 
et leurs voeux à S .E . 
M g r Paul Grégoire et à 
tous ceux et celles qui 
contribuent à la vitalité 
de l'Église de Montréal. 

Les Oblats sont au ser­
vice du diocèse depuis 
1841. 

DEPUIS QU'YVONNE ET GÉRARD 
UTILISENT LES ANNONCES CLASSÉES 

DE LA PRESSE 
ILS VENDENT RAPIDEMENT! 

5-71 
LES ANNONCES CLASSÉES 

l a p r e s s e 
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t€sl5Qans du diocèse de Montréal 

Le Congrès eucharistique de 1910, 
une véritable « féerie religieuse » 
Un des très grands mo­

ments de la vie religieuse 
des 150 ans d'existence 

du diocèse de Montréal aura sû­
rement été le Congrès eucharis­

t ique international tenu dans la 
métropole en septembre 1910. 

Pendant une semaine entière, 
:des cérémonies extrêmement 
-imposantes, présidées par le 
: légat de Pie X , le cardinal Vin­
rent Vanutelli, se sont déroulées 
tantôt à la cathédrale, tantôt à 

: l'église Notre-Dame, tantôt à 
l'église St. Patrick, tantôt au Fo­
rum, etc. Toutes les formes de 
prières ont été à l'honneur. Les 
acclamations au Christ-Roi ont 

! fusé dans toutes les langues. Une 
;messe solennelle, en particulier, 

I-aura réuni une foule immense 
au parc |eanne-Mance, tandis 
que l'apothéose aura pris la for­
me d'une très longue procession 
dans les rues de Montréal avec 
des milliers de participants et 
peut-être un million d'autres qui 
se recueillaient le long du défilé. 

L'atmosphère était à la fête 
avec des drapeaux qui flottaient 
partout. Toute la vie commer­
ciale ou politique semblait s'être 
arrêtée pour laisser place à ces 
grandes manifestations de foi. 
Les hommes publics, avec, en 
tête. Sir Wilfrid Laurier et Sir 
Lomer Gouin , respectivement 
premier ministre du Canada et 
premier ministre du Québec, 
prenaient place, à un moment 
ou l'autre, aux côtés des chefs re­
ligieux du pays et de l'extérieur, 
illustrant on ne peut plus claire­
ment les liens étroits unissant 
chez nous l'Église et l'État. 

Des délégués étaient venus de 
partout participer à ce premier 
congrès eucharistique interna­
tional à se tenir en dehors de 
l'Europe. Et, en plus de ces délé­
gués, l'événement avait attiré à 

- Montréal plus de 200 000 visi­
teurs. 

Une vue de l'immense foule rassemblée au pied du Mont- Royal, devant le reposoir, lors du Congrès eucharistique 
de 1910. 

Huit « diables 
du bon Dieu » 
perdirent la 
vie au combat 
L e 15 janvier 1861, répon­

dant à l'appel de Mgr 
Ignace Bourget, deuxiè­

me évêque de Montréal, un 
«pieux gent i lhomme» de Ter­
rebonne, Benjamin Testar de 
Montigny, s'engageait comme 
volontaire dans la compagnie 
des zouaves pontificaux. Jus­
qu'au 8 septembre 1870, il fut 
suivi de quelque 500 autres vo­
lontaires, prêts à combattre 
dans les armées du Vatican 
contre Garibaldi et les troupes 
du roi Victor-Emmanuel. 

F L O R 1 À N B E R N A R D 

Recrutés dans plusieurs pays 
d'Europe, notamment la Suisse, 
la France, la Belgique, l'Autri­
che et l ' I r lande, les zouaves 
avaient reçu du pape Pie IX la 
mission de sauvegarder le pou­
voir temporel de l'Église et de 
défendre l'intégrité territoriale 
du Vatican contre l'armée pié-
montaise. Au plus fort de la ba­
taille, ils furent environ 13000, 
aux côtés des 6000 soldats régu­
liers du Vatican, contre des for­
ces ennemies d'environ 60000 
hommes. 

:' Les premiers zouaves étaient 
en réalité des mercenaires qui 

avaient emprunté leur nom à 
une tribu kabyle d'Algérie. Il 
s'agissait de soldats qui louaient 
leurs services à certaines armées, 
notamment à la France et à la 
Turquie. Face à la menace des 
troupes de Gar iba ld i , Pie I X 
avait décidé de créer une compa­
gnie de zouaves pour défendre le 
Saint-Siège. 

Sous la direction d'un soldat 
belge, devenu prêtre, Mgr de 
Mérode, les quelque 500 zouaves 
de Montréal et leurs compa­
gnons européens résistèrent jus­
qu'en 1867. Le pape décida de 
rendre les armes afin d'éviter un 
bain de sang. Huit zouaves cana­
diens perdirent la vie. Ils repo­
sent dans le cimetière Saint-Lau-
rent-hors-les-Murs, à Rome. 

Après l 'amère défaite, Mgr 
Bourget demanda le rapatrie­
ment de nos zouaves. Us rentrè­
rent au pays en passant par Li-
vourne, Liverpool et New York. 
Ces ultimes défenseurs du Saint-
Siège firent l'objet de grandes fê­
tes à Montréal. Mgr Bourget cé­
lébra une messe solonnelle en 
leur honneur. 

La compagnie ne fut pas dis­
soute avant 1871. On continua 
de recruter quelques volontai­
res, notamment jusqu'en sep-

Pour souligner le 100e anniversaire ( 11 février 1868 ) du départ du premier détache­
ment de zouaves montréalais qui se portait à la défense du pape, une cérémonie avait 
lieu le 30 mars 1968 au Champ de Mars . « Forcément réduit de nos jours, un corps 
formé d'une soixantaine de zouaves se sont ensuite dirigés vers l'église Notre-Dame, 
où une messe solennelle a été célébrée pour marquer cet événement historique qui fait 
toujours partie du patrimoine des Canadiens français » , disait la légende accompa­
gnant cette photo publiée dans L A P R E S S E . 

tembre 1870, mais ces dernières 
recrues ne quittèrent jamais le 
pays. Après 1871, désireux de 
poursuivre sous une autre forme 
leur apostolat au sein de l'Église, 
les zouaves de Montréal se re­
groupèrent dans une association 
à laquelle ils donnèrent le nom 
de leur premier commandant à 
Rome, le colonel Allet. D u n n : 
plusieurs années, l 'Union Ailet 
eut son siège social au numéro 
31 de la rue Côté, à Montréal. 

jusqu'au début des années 60, 
les zouaves participèrent à des 
défilés, notamment ceux de la 

Saint-|ean-Baptiste et de la Fête-
Dieu, firent office de gardes pa­
roissiaux, organisèrent des cueil­
lettes de nourriture, de vête­
ments et d 'argent pour les 
indigents, et participèrent acti­
vement à la vie de l'Église. 

Il existe encore aujourd'hui 
une petite association regrou­
pant une quinzaine de membres 
seulement. Mais on trouve aussi 
quelques collectionneurs d'uni­
formes et de médailles et des 
nostalgiques de cette petite ar­
mée consacrée au service de 
l'Église militaire d'une époque 
révolue. Les, zouaves de Mont­

réal avaient reçu le nom de 
«diables du bon Dieu». Ils ont 
laissé un souvenir de courage et 
de loyauté partout où ils sont 
passés. 

Quatre plaques murales en 
marbre ont perpétué pendant 
plusieurs années, dans la cathé­
drale de Montréal, le souvenir 
des 507 zouaves montréalais re­
crutés par Mgr Bourget. Le pein­
tre Lionel Royer leur a consacré, 
en 1884, une grande toile repré­
sentant une scène de la défense 
du Vatican, sous le commande­
ment du colonel Athanase de 
Charette. 

Il faut dire que l'Église de 
Montréal, qui a toujours voué 
un culte particulier au Saint-
Père, avait fait en sorte que les 
feux de la rampe soient braqués 
sur le cardinal-légat. Celui-ci 
avait fait une entrée solennelle à 
Québec à bord de l'« Empress of 
Ireland » décoré aux couleurs 
papales. 11 avait ensuite descen­
du le fleuve Saint-Laurent de 
Québec à Montréal sur le vapeur 
« Lady Grey » faisant escale suc­
cessivement à Trois-Rivières et à 
Sorel. On avait pavoisé tout le 
long du parcours et, à de nom­
breux endroits, des flottilles 
avaient été organisées pour es­
corter le vapeur « papal ». 

« Ce fut une fête splendide. 
une vraie féerie religieuse ». dira 
l'éditorialiste de LA PRESSE. 
« Le Canada, et par ses délégués, 
l'univers tout entier, ont fait au 
Christ un admirable triomphe », 
écrira Orner Héroux dans Le De­
voir. Le Montreal Star, de son 
côté, qualifiait en éditorial le 
congrès qui venait de se termi­
ner d'« un des rassemblements 
les plus remarquables dans l'his­
toire du monde ». Le cardinal-
légat avait d'ailleurs lui-même 
proclamé le congrès de Mont­
réal « l'événement le plus im­
portant dans l'histoire de l'Égli­
se au Canada, sinon dans celle 
de l'Église catholique romaine 
par toute la terre ». 

C'est au cours de ce congrès, 
rappelons-le, qu'Henri Bourassa 
prononça , à l ' égl ise Notre-
Dame, son célèbre discours en 
réponse à l'archevêque Francis 
Bourne de Westminster qui 
avait osé suggérer que l'Église 
catholique au Canada pourrait 
rayonner davantage en faisant 
plus large la place à l'anglais et 
en donnant moins l'impression 
d'être liée à la langue française. 

V I N C E N T P R I N C E 

L e s c a r ê m e s 
de N o t r e - D a m e 

Une des caractéristiques 
qui a longtemps marqué 
la vie religieuse du diocè­

se de Montréal a été la prédica­
tion du carême à l'église Notre-
Dame par de célèbres prédica­
teurs que la France nous 
déléguait. 

De 1888 à 1957. toute une 
pléiade d'orateurs sacrés ont 
ainsi fait résonner le verbe fran­
çais sous les voûtes de la parois­
se-mère de la métropole. Des do­
minicains, des oratoriens, des jé-
suites, des f ranciscains , des 
prêtres séculiers ont fait accou­
rir les foules à Noire-Dame. 

Comme on sait, c'éiait la cou­
tume, pendant ces années, d'or­
ganiser des retraites dans les pa­
roisses à l'occasion du carême. 
Souvent, ces retraites étaient 
prèchées par des prêtres de l'ex­
térieur. C'étaient des moments 
forts de la vie religieuse. Ce qui 
se faisait à Notre-Dame s'en ins­
pirait largement, sauf que le dé­
cor et la mise en scène en fai­
saient des événements d'une so­
lennité particulière. 

Parmi les brillants orateurs sa­
crés qui nous ont été prêtés par 
la France, mentionnons spécia­
lement le chanoine Thellier de 
Poncheville, le Père Dieux, ora-
torien, le Père Ducatillon, op . , 
le Père Bergounioux , o . f .m. 
Ceux-là ont même été réinvités à 
deux ou trois reprises. Quelques 
orateurs canadiens, durant les 
périodes de guerre, auront eu 
aussi l'occasion de prêcher à 
Notre-Dame. Mentionnons, en 
particulier, Mgr Camille Roy, en 
1915, et le futur cardinal Paul-
Èmile Léger, en 1941. 

V I N C E N T P R I N C E 

HOMMAGE 
À L'ÉGLISE 

DE MONTRÉAL 
AU SERVICE 

DE L'ÉVANGILE 
DEPUIS 
150 ANS 

GLOIRE À DIEU! 

Les Soeurs de 

Sainte-Anne 

Lachine 

LES PERES 
MONTFORTAINS 

DISPONIBLES ET LIBRES 
POUR SUSCITER ET RENOUVELER 

L'ESPRIT DU CHRISTIANISME 

Pastorale des vocations: 
Michel Gupuy, s .m.m.. 
Résidence Montfort, 
3245 de Cadillac 
Montréal, (Que) 
H1N2V9 

(Métro Cadillac) 

Tél.: 256-1657 

ACTION DE GRACES 
au Seigneur 

et 
HOMMAGE 

aux missionnaires 
anciens et actuels 

du 
DIOCÈSE de MONTRÉAL 

LES REPARATRICES 
DU DIVIN COEUR 

57 ans au service 
de l'Église de Montréal 

2825, Willowdale 
Montréal H3T 1H6 

HOMMAGE 
dé la 

SOCIÉTÉ 
de 

MARIE RÉPARATRICE 

«Appelées à 
rendre présent 

l'amour que Dieu 
porte au monde...» 

Maison provinciale / 

1025, boul. Mont-Royal, ouest 
Montréal 

L 'Église de Montréal 
renoue avec son 
passé en célébrant 
son espérance en 
l'avenir. 

Assemblée 
des évêques 
du Québec 

NOUS 
SOMMES 

HEUREUX . 

de collaborer 
à l'implantation 

MICRO­
INFORMATIQUE 

de l'archevêché 

MICRO SOLUTION 

(Montréal) 

848-7050 
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Les ISO ans du diocèse de !\ lontréal 

AUPRÈS DES PERSONNES EN DIFFICULTÉ 

Des centaines de gens 
oeuvrent dans l'ombre 
Jésus, le va-nu-pied qui, il y 

a plus d'un millénaire, par­
courait la Palestine, récon­

fortant les petits, les faibles, les 
démunis, les infirmes, les reje­
tés, a de très fidèles disciples 
dans le diocèse de Montréal. 

Des centaines de laies, reli­
gieux, prêtres, hommes et fem­
mes, exercent leur ministère au­
près des plus mal pris de notre 
société. Oeuvrant dans l'ombre, 
ils sont comme autant de fanaux 
dans la nuit brouillée de la con­
dition humaine. Ces fidèles de 
lesus de Nazareth sont les seuls 
balises qui permettent à beau­
coup de passer à travers des si­
tuations pénibles. Ils sont le 
bout du chemin, la dernière 
bouée de sauvetage. 

M A D E L E I N E 
B E R T H A U L T 

Des missionnaires, des apô­
tres? Oui. Mais surtout, surtout 
des humains sensibles à la misè­
re physique et morale, pour les­
quels l'Évangile se joue au jour 
le jour dans les rues et les ruelles 
de la grande ville. Ils sont plus 
que la conscience de l'Eglise de 
Montreal: leur action, souvent 
discrète, rayonne et dépasse les 
frontières du diocèse, tout com­
me l'enseignement du Christ a 
déborde de la Palestine. 

Les prêtres, religieux et reli­
gieuses ne retirent pas de salaire 
mais leurs communautés respec­
tives, ou le diocèse, les font vi­
vre. Les laïcs, hommes et fem­
mes, sont bénévoles ou reçoi­
vent un salaire de subsistance. 
Leurs oeuvres sont nées de be­
soins non comblées par l'État et 
les différentes associations offi­
cielles. Ce sont des oeuvres pau­
vres et modestes qui vivent avec 
les « moyens du bord » : dons, 
souscriptions individuelles, con­
tributions paroissiales. 

Dans le diocèse de Montréal, 
il y a ainsi 80 organismes dont 
les membres se dévouent auprès 
des femmes et des hommes 
seuls, des prostituées, des réfu­
gies, des familles, des detenus et 
ex-detenus, des adolescents et 
des enfants en difficultés, des 
femmes violentées et leurs en­
fants, des handicapés mentaux 
et physiques, des itinerants, des 

cancéreux, des personnes âgées, 
des jeunes femmes enceintes, 
etc. 

Tous ces gens ont en commun 
d'être mal pris, souvent seuls, 
pauvres, rejetés de la société, 
marginalisés. Combien sont-ils? 
« On ne compte pas les gens à 
qui on rend service » , souligne 
Mgr Robert Riendeau, directeur 
de l'Office des oeuvres pour le 
diocèse de Montréal. Le Québec 
ne vit plus â l'heure de l'Église 
triomphante. L'Église est main­
tenant discrète et agit plus 
qu'elle ne prêche. 

Et ce cheminement a com­
mencé dans les années 60 avec 
les profonds bouleversements de 
la Révolution tranquille alors 

que fut créé le ministère des Af­
faires sociales ( 1967 ) et que les 
institutions privées, hôpitaux, 
maisons d'enseignement, orphe­
linats, etc. menées jusque-là par 
les religieux et religieuses, sont 
devenues publiques. 

« Les communautés religieu­
ses se sont alors interrogées sur 
leurs nouveaux roles, sur leurs 
responsabilités continuatrices 
de la mission du Christ auprès 
des pauvres » , explique Mgr 
Riendeau. La vie de nombre de 
religieux et religieuses s'en trou­
vait radicalement transformée. 
Ils se sont éparpillés dans les 
quartiers, dans les paroisses, 
dans la communauté plutôt 
qu'en institution. « Ils se ren­

daient disponibles, avec leurs 
compétences, leur expérience et 
leur désir d'agir » . 

Et Mgr Riendeau de conclure 
que s'il est une parole du Christ 
qui leur convient bien, c'est cel­
le-ci: « ...j'ai eu faim, et vous 
m'avez donné à manger; j 'ai eu 
soif, et vous m'avez donné à boi­
re; j ' é t a i s é t ranger , et vous 
m'avez accueill i ; nu, et vous 
m'avez vêtu; malade, et vous 
m'avez visité; j'étais en prison, 
et vous êtes venus à moi... le 
vous le déclare en vérité: toutes 
les fois que vous l'avez fait à l'un 
de ces plus petits de mes frères, 
c'est à m o i - m ê m e que vous 
l'avez fait » . 

¥ â 

Depuis plus d'un siècle, l'Oeuvre de la soupe accueille ceux qui n'ont rien à se mettre 
sous la dent. La légende qui accompagnait cette photo, publiée le 30 décembre 1947 
dans L A PRESSE, se lisait comme suit: « Dans la petite salle à manger où sont reçus 
les protégés de l'Oeuvre de la soupe, ont défilé ce matin 850 convives, reçus à deux 
tables, les seules que comptent la salle. Debout, autour d'une table, on voit: la R.S. 
Madeleine-du-Crucifïx, supérieure, les RR. SS. Philippe-Arthur, Rosalie et Louis-de-
Jésus, trois jeunes filles du comité des jeunes de l'oeuvre, Mlles Rita Durocher, Thérè­
se Rainville et Jeannine Durocher, et la R. S. Jean-du-Crucifix, directrice de l'oeu­
vre » . 

De l'assistance privée 
à l'État-providence 
Soucieux d'assurer une re­

distribution plus equitable 
de la richesse collective de­

puis l'après-guerre, l'Etat-provi­
dence ploie sous le fardeau des 
coûts de cette responsabilité. Il 
est intéressant de jeter un regard 
rétrospectif sur le mode d'assis­
tance d'autrefois, afin d'obser­
ver comment fonctionnait le ré­
seau d'assistance prive établi au 
siècle dernier. La dépersonnali­
sation des services d'assistance, 
inhérente aux services étatiques, 
fait aujourd'hui l'objet de criti­
ques. Qu'en était-il au XIXe siè­
cle? On reproche au système ac­
tuel de créer des dépendants 
chroniques, voyons si la société 
d 'h ie r et son approche des 
« pauvres » tentaient de mainte­
nir le goût de l'autonomie finan­
cière chez les sans travail. Cette 
histoire est longue, je me limite­
rai donc a la situation montréa­
laise en insistant sur la période 
1831-1871, que j'ai particulière­
ment étudiée*. 

Le réseau des services aux in­
digents, mis en place à l'époque 
du régime français, s'inspirant 
du modèle féodal et ecclésial qui 
existait en France, fut établi a 
l'Hôpital Général à Montréal. 
Les services qu'on y rendait, ju­
gés efficaces et peu onéreux 
pour l'État, furent par consé­
quent maintenus. Aucune tenta­
tive ne fut entreprise afin d'ap­
pliquer la « poor law » britanni­
que, hors l'établissement d'une 
maison d'industrie ( établie en 
!818 ) , qui eut un succès très re­
latif. 

La période pré-industrielle fut 
marquée par des problèmes poli­
tiques et socio-économiques tels: 
la crise du blé des années 1830; 
la rébellion de 1837-38; l'arrivée 
massive d'immigrants démunis 
et malades, provenant des îles 
britanniques; les épidémies de 
choléra et de typhus ( cinq entre 
1832 et 1854 ), la crise économi­
que majeure de 1849; les incen­
dies spectaculaires ( de 1850 et 
1852. ce dernier jeta 10000 per­
sonnes à la rue ) ; les inondations 
fréquentes ( les plus dramati­
ques sont cel les de 1857 et 
1861 ) ; l'envahissement incon­
trôlable de ruraux démunis, rui­
nés ou appauvris que l'industrie 
naissante ne suffisait pas à résor­
ber... Les gouvernements succes­
sifs étaient dominés par la bour­
geoisie commerçante qui avait 
des intérêts fort éloignés du 
petit peuple. L'histoire a qualifié 
cette époque de grande saignée 
nationale: un demi-million de 
Canadiens français émigrèrent 
aux États-Unis entre 1850 et 
1900. 

Les autorités religieuses du 
temps prirent l'initiative d'ap­
porter des secours, secondées 
par les laïques généreux. Cette 
période difficile suscita des ges­
tes qui allèrent parfc is jusqu'à 
l'héroïsme. Divers modes d'as­
sistance se succédèrent, portant 
des appellations variées: distri­
buteurs d'aumône ( à partir de la 
paroisse Notre-Dame de 1830 à 
1841 ) et Bureaux de charité 

( 1841-1847 ) . L'accroissement 
du nombre des pauvres obligea 

les autorites religieuses à modi­
fier le système d'assistance. Les 
changements réclames avec in­
sistance par Mgr Bourget occa­
sionnèrent une grande tension 
avec les Sulpiciens. bailleurs de 
fonds traditionnels des services 
aux pauvres. L'évèque obtint 
gain de cause, entraînant la mul­
tiplication des points de distri­
bution. Les Soeurs Crises furent 
chargées des pauvres de l'ouest 
de la ville, tandis que les Soeurs 
de la Providence exercèrent leur 
action dans l'est. 

Les principaux services étaient 
la Visite des pauvres à domicile, 
les Dépôts des pauvres et l'Oeu­
vre de la soupe- Les visites à do­
micile permettaient d'assurer 
des secours adaptés aux besoins 
et prévenaient les abus possi­
bles. Elles donnaient lieu à des 
échanges entre les assistés et les 
visiteurs tels: support moral, 
conseils pertinents, suggestion 
d'emplois, sans oublier le con­
tact amical. C'était en somme 
une forme de service social 
avant la lettre. 

Suite à l'identification des be­
soins lors des visites, des Dépôts 
des pauvres furent ouverts dans 
les divers quartiers de la ville. Il 
s'agissait de points de distribu­
tion d ' a l iments , de bois de 
chauffage et autres nécessités; 
obtenus sur présentation de bil­
lets ou bons que leur remet­
taient les visiteurs ou visiteuses 
autorisées. Quelquefois, les indi­
gents rapportaient de la soupe 
pour toute la maisonnée. Enfin, 
les miséreux incapables de cuisi­

ner, n'avaient qu'à se présenter 
aux réfectoires prévus a leur in­
tention pour y prendre un repas 
substantiel chez les Soeurs Gri­
ses ou chez les Soeurs de la Pro­
vidence. 

Une des caractéristiques do­
minantes de l'assistance de cette 
époque est sûrement la person­
nalisation des services, marquée 
par le respect, l'amitié et la clair­
voyance. Vu la modici té des 
sources de financement, la vo­
lonté des intervenants de la 
bienfaisance était orientée vers 
la conquête ou la reconquête de 
l'autonomie financière des assis­
tés. Voilà comment nos devan­
ciers, Mgr Bourget en particu­
lier, tâchèrent de diminuer la 
misère et de prévenir l'émigra­
tion de la population indigente 
vers les États-Unis, faisant ainsi 
à la fois une oeuvre humanitaire 
et nationale. L'action de Mgr 
Bourget dans les années 1840 et 
suivantes en faveur de l'ouvertu­
re de nouvelles terres dans les 
Cantons, par exemple naquit du 
même souci. H U G i j E T T E 

L A P O I N T E R O Y 
Voir Mugucttc Lapointe Roy. His­
toire sociale de Montréal, 
1831-1871. l'assistance aux 
pauvres, thèse de doctorat 
presentee à l'Université La­
val. Québec, 1985. 1000 pa­
ges. Une version simplifiée 
est sous presse aux Éditions 
Boréal Express et sera dispo­
nible en juin 1986. sous le ti­
tre: Pauvres honteux, pau­
vres notoires. 

Les religieuses ont longtemps pris sous leur aile hôpi­
taux, orphelinats, écoles... Cette photo cocasse a été 
prise lors de l'inauguration du « Centre d'excursion de : 
la pensée » , rue Vallée, à Montreal, à la mi-juillet : 
1968. L'environnement du centre avait si fortement im­
pressionné les orphelins invités à l'inauguration que 
les religieuses souriantes avaient dû faire sortir de 
l'édifice leurs petits protégés en pleurs. 

L'Église et l'État 
à l'époque de « la 
grande noirceur » 
Ceux qui ont commencé 

leur vie d'adulte dans les 
premières années de la Ré­

volution tranquille imaginent 
difficilement quels pouvaient 
être les rapports entre les pou­
voirs ( civil et religieux ) et les 
médias dans l'ère dite de la gran­
de noirceur, bien antérieure au 
régime Duplessis. C'est ce sujet 
très vaste que nous allons tenter 
de cerner, assez sommairement 
dans le cadre forcément res­
treint d'un article comme celui-
ci. 

Pour y comprendre quelque 
chose, il faut d'abord se placer 
dans un contexte et un milieu 
très différents, où les forces en 
présence agissaient presque seu­
les, sans autre contrainte que 
l'opinion dominante. Nous de­
vons quitter le monde pluraliste 
d'aujourd'hui pour entrer dans 
une sorte d'univers monolithi­
que, où tout se tranche d'autori­
té, au couteau, pour ainsi dire. 

Au début du diocèse de Mont­
réal, il y a un siècle et demi, la 
radio et la télévision n'avaient 
pas, bien entendu, envahi le 
champ des médias. On ne les 
imaginait même pas. Seule exis­
tait une presse périodique em­
bryonnaire, objet principal des 
convoitises, des sollicitations, 
des pressions et des diktats des 
deux autres pouvoirs en pré­
sence et parfois en conflit. Les 
journaux indépendants ( ou non 
partisans ) étaient une denrée 
plutôt rare, en ce temps-là. face 
au pouvoir politique. Quant au 
pouvoir ecclésiastique, représen­
té par la hiérarchie et le bas cler­
gé, il ne souffrait guère d'oppo­
sition, de contradiction et enco­
re moins d'accroc au dogme. Ses 
armes suprêmes étaient l'inter­
dit et l'excommunication, qu'il 
ne craignait pas d'utiliser dans 
les grandes circonstances, pour 
faire des exemples et prévenir la 
montée d'un certain radicalisme 
( entendu dans le sens de libéra­
lisme ) . 

On conçoit facilement que 
dans un tel contexte, un centre 
de «diffusion des lumières» tel 
que l'Institut Canadien de Mont­
réal, et des journaux tels que Le 
Pays et L'Avenir ( de Louis-An­
toine Dessaules, neveu de Louis-
loseph Papineau ) , de même que 
La Lanterne, d'Arthur Buies, ne 

pouvaient faire longue carrière. ! 
Pendant quarante ans, soit de 
1840 à 1880, Mgr Ignace Bour­
get. archevêque de Montréal et ' 
leader incontesté des ultramon-
tains de son temps, était là pour I 
veiller au grain et défendre l'or­
thodoxie la plus intransigeante. 
Après sa mort, survenue en juin 
1885. il fut remplacé par M g r 1 

Edouard-Charles Fabre, qui, 
bien que plus timidement, mar­
cha quand même dans les traces 
de son prédécesseur. Le moment, 
venu, en 1894, il brandit à son 
tour l'arme de l'excommunica­
tion contre l'éditeur et les lec­
teurs de la Canada-Revue, trou- • 
vce coupable d'avoir diffusé des> 
informations et des idées radica­
les, donc subversives. Comme de 
bien entendu, ce périodique un 
peu plus évolué que les autres,; 
ne t t ement en m a r g e de la-
«bonne presse», ne put survivre' 
à un tel coup de crosse... 

Nous en arrivons ainsi à Mgr. 
Paul Bruchési qui, au début de 
ce siècle, prit très au sérieux son. 
haut magistère moral, face aux. 
périodiques de toute nature, les 
petits comme les grands. Parmi, 
les grands, LA PRESSE fut sou-, 
mise de sa part à une surveillan* • 
ce étroite, tatillonne, presque; 
quotidienne. Comme en témoi­
gnent éloquemment les archives! 
de la famille Berthiaume, le pre-; 
mier promoteur et président du 
journal, Trefflé Berthiaume, re-'. 
çut moult lettres de la main-
même de l'archevêque de Mont­
réal, inquiet de certaines ten­
dances du journal, notamment; 
en ce qui a trait à la publicité ac­
cordée à certaines marques de ' 
spiritueux, dont le gin «Croix-
Rouge», présenté comme medi­
cament. Il suggérait fortement' 
au dir igeant de L A PRESSE! 
d'user de prudence dans l'orga-; 
nisation des «pique-niques du< 
bout de l ' I le» pour les écoliers! 
des deux sexes et recommandait 
sans façon le renvoi pur et sim-' 
pie d'un journaliste coupable! 
d'avoir publié un petit roman; 
un peu leste pour l'époque. 

Ces exemples extrêmes restent; 
quand même typiques de l'at­
mosphère d'une époque dont, 
heureusement, nous nous sen-! 
tons bien loin, en 1986. 

CYRILLE FELTEAU: 

T jr'* Action de grâces 
o • y « i su Seigneur 

^ A F et 

hommage aux bâtisseurs, 
aux Apôtres et Saints 

du Diocèse. 
SO ans au service de 
l'Eglise de Montréal 

Les Prêtres du Sacre-Coeur 
2820 « t bed. Gwin Montréal, H28 1Y7 

C'est avec beaucoup 

de fierté que nous 

vous rendons 

hommage 

à l'occasion de votre 

150° anniversaire. 

LM. SAUVÉ (1964) LTÉE 
Entrepreneur en maçonnerie 

1 1 DIOCÈSE 
\JDE VALLEYFIELD 

À l'Église métropolitaine de Montréal, qui 
célèbre 159 ans d'histoire, à tous les membres 

de la communauté diocésaine. 

à son Archevêque et toutes les autres 
personnes qui y servent l'Évangile. 

Félicitations, longue vie et bien d'autres 
Bonnes Nouvelles pour l'avenir. 

HOMMAGE 

Les Oeuvres Pontificales 
Missionnaires 

Secteur des adultes 

2269, chemin St-Louis 
Québec Q1T1R5 

sfts 
m 
m 

m 

I 

HOMMAGE 
des Soeurs 
MISSIONNAIRES 
DE L'IMMACULÉE-
CONCEPTION 
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Les 15Q ans du diocèse de Montréal 

Le Grand séminaire de Montréal a formé 
évêques et des milliers de prêtres 

Le corps principal du Grand séminaire de Montréal, au 2065 ouest, rue Sherbrooke. 
À gauche, l'une de deux tours, classées monuments historiques, qui faisaient partie 
du fort de la Montagne en 1694. photos Poui-He™ toibot, L A P R E S S E 

L e G r a n d séminaire de 
M o n t r é a l , qui loge rue 
Sherbrooke ouest depuis 

1857. a formé quelque 10 000 
prêtres et notamment 140 évê­
ques qui ont dirigé des diocèses 
aux quatre coins du monde, de 
même que trois cardinaux, MM. 
Paul-Émile Léger, Lmmett Car­
ter, actuel archevêque de Toron­
to, et Edouard Gagnon, prési­
dent du Conseil pontifical pour 
la famille. 

GILLES N O R M A N D 

C'est un concordat entre Mgr 
I g n a c e B o u r g e t , é v è q u e de 
M o n t r é a l , et Jo seph-Vincen t 
Quiblier, supérieur du Séminai­
re de Saint-Sulpice de Montréal, 
qui confiait aux prêtres de Saint-
Sulpice le Grand séminaire, le 7 
novembre 1940. Le Grand sémi­
naire succédait ainsi à l'École de 
théologie fondée en 1825 par 
Mgr | ean- |acques Lartiguc, et 
établie à l'évéché même. 

De 1840 à 1857. le Grand sé­
minaire a occupé l'aile d'un bâ­
timent construit pour le Collège 
de Montréal, au début des an­
nées 1800, à l 'extrémité ouest de 
la rue Saint-Paul, près de la rue 
McGill, dans le Vieux-Montréal. 

Ce n'est qu'en 1857 qu'il put 
aménager dans le nouveau bâti­
ment, rue Sherbrooke, dont la 
c o n s t r u c t i o n avait débu t é en 
1854, d'après les plans de |ohn 
Ostell. 

Le nouvel emplacement est ce­
lui où les Sulpiciens avaient fon­
dé une mission pour les autoch­
tones, contre le Mont-Royal. 

Après 1681. M. Vachon de 
Belmont y avait construit une 
maison et un véritable village y 
prit forme. Il comptait une quin­
zaine de maisons en charpente, 
une cinquantaine de cabanes ha­
bitées par des indigènes et une 
église en bois, lorsqu'un indige­
ne ivre y mit le feu accidentelle­
ment en 1692. 

M. de Belmont reconstruisit 
l 'enceinte et la maison ; l'ensem­
ble devint un fort, dont il ne res­
te p lus au jourd 'hu i que deux 
tours datant de 1694 et qui ont 
fait l'objet de fouilles archéolo­
giques récemment. Celles-ci ont 
p e r m i s de découv r i r , dans la 
tour de l'ouest, pas moins de 17 
meurtrières, que divers travaux 
d ' en t re t i en et de res taurat ion 
n o u s c a c h a i e n t d e p u i s long­
temps. 

Ce qu'on voit aujourd'hui du 
Grand séminai re , par-delà les 
remparts de pierre, s'est consti­
tué au fil du temps, la construc­
tion de diverses ailes étant exé-
cuiée par étapes. Les ailes les 
plus récentes sont apparues en 
1900, en 1907, en 1940 et en 
1959. 

D 'autres archi tec tes que M. 
Ostell ont contribué au massif 
de pierre que représente aujour­
d'hui le Grand séminaire et son 
voisin immédiat, le Collège de 
Montréal. Ces architectes sont 
L.-Maurice Perreaul t , son fils 
H e n r i - M a u r i c e P e r r a u l t , | .-
Orner Marchand, Stevens Has­
kell . Paul -M. Lemieux, Gilles 
Duplessiset Maurice Labcllc. 

Le Collège de Mon t r éa l , le 
deuxième au Canada, a partagé 
avec le Grand séminaire le bâti­
m e n t p r i n c i p a l i n a u g u r é en 
1857. Il loge aujourd'hui dans 
un bâtiment contigu au Grand 
séminaire, dont il constitue le 
prolongement architectural. Sa 
cons t ruc t ion a c o m m e n c é en 
I8b7. il appartient aussi aux Sul­
piciens. et on y dispense aujour­
d'hui l 'enseignement secondaire 
a 650 garçons. 

Comme dans les plus 
célèbres abbayes 

Le plus beau joyau de ce mas­
sif de pierre du 2065 ouest, rue 
Sherbrooke, est certes sa majes­
tueuse chapelle, construite entre 
1904 et 1907. d'après les plans 
de |.-Orner Marchand et de Ste­
vens Haskell. 

Cette chapelle est digne des 
plus célèbres abbayes du monde. 
Le temps l'avait affectée de quel­
ques altérations, qu'on a répa­
rées grâce à une souscription de 
l 'Associat ion des anc iens qui 
avait rapporté, il y a cinq ans, 
plus de $ 2 000 000. dont la moi-
l ié p r o v e n a n t du d iocèse de 
Montréal. 

La chapelle est utilisée beau­
coup moins souvent que par le 
passé , les s é m i n a r i s t e s é t an t 
mo ins n o m b r e u x . On y tient 
sept réunions de prières pour les 
vocations, annuel lement ; l'ar­
chevêque y réunit son clergé une 
couple de fois par année ; il y 
préside la fête de la Présenta­
tion, à l'occasion de la fête des 
anciens. 
Des milliers 
de séminaristes 

À sa première année, en 1857. 
le Grand séminaire accueillait 
déjà 70 séminaristes et. vingt ans 

plus tard, on en comptait 200. 
En 1885, il y en avait 300, nom­
bre qui s'est maintenu jusqu'en 
1965. 

Les séminaristes venaient de 
partout au Québec et au Canada. 
Il en venait aussi des États-Unis, 
de telle façon qu'en 1870. on 
comptait entre 30 et 40 sémina­
ristes de Montréal, tandis que 
150 venaient d'autres diocèses. 
Mais plus de la moitié de ces as­
pirants au sacerdoce étaient de 
langue anglaise. Au début du 
20e siècle, la mojorité est rede­
venue francophone, dans une 
p ropor t i on qui a t t e igna i t les 
deux tiers en 1945. 

Aujourd 'hui , 14 prêtres ( 12 
Sulp ic iens et deux sécu l i e r s ) 
sunt responsables de 60 sémina­
ristes internes, en plus de 18 sta­
giaires qui ont fait leurs trois an­
nées de théologie et une année 
de préparation, et qui attendent 
d'être ordonnés prêtres. Entré-
temps, ils travaillent soit dans 
des hôpitaux, soit à la pastorale 
dans des diocèses. 

Le n o m b r e de séminaristes , 
qui se maintenait à 300 jusqu'en 
1965, s'est effrité jusqu'à 25, en 
dix ans. mais on note une repri­
se depuis quelques années. Le 
Grand séminaire, affilie à l'Uni­
versité du Latran, a Rome, de­
puis quatre ans. donne mainte­
nant le baccalauréat en théolo­
gie, qu 'au t re fo is les rés idents 
devaient obtenir de la faculté de 
t h é o l o g i e de l ' U n i v e r s i t é de 
Montreal. 

On estime que ces séminaris­
tes, qui viennent de divers dio­
cèses du Québec, de quelques 
au t r e s au pays et su r tou t de 
Montreal, coûtent $9 000 cha­
cun, chaque année. Ils sont aidés 
par l 'Oeuvre des vocations et 
par le ministère de l'Education 
du Québec. Ils ont droit a des 
bourses et à des prêts au même 
litre que tout autre étudiant, 
certains travaillent durant leurs 
vacances, et les Messieurs de 
Saint-Sulpice paient ce qui man­
que avec l'aide de la fondation 
du Grand séminaire. 

Moins de 10 p. cent de l'espa­
ce est loué à des organismes reli­
gieux, et en grande partie à l'ar­
chevêché de Montreal. Depuis 
u n e q u i n z a i n e d ' a n n é e s , le 
Grand séminaire fail face à un 
déficit annuel de $ 300 000. et il 
a p a y é un dé f ic i t g l o b a l de 
$2 500 000 en vingt ans. Cette 
situation est imputée à une bais­
se importante du nombre de vo­
cations. 

Construite entre 1904 et 1907, la majestueuse chapelle, digne des plus célèbres abbayes du monde, a été restaurée 
ces dernières années. photothèque L A P R E S S E 

Les Messieurs de Saint-Sulpice sont inhumés dans la 
crypte du Grand séminaire. 

HOMMAGE 
À L'ÉGLISE 

DE MONTRÉAL 

SOCIÉTÉ DES 
SAINTS-APÔTRES 
(vocations d'adultes) 

HOMMAGE 
du 

G R A N D S É M I N A I R E 

D E M O N T R É A L 

au service des futurs prêtres 
depuis 1840 

HOMMAGE A L'EGLISE DE MONTREAL 
ET A SES PASTEURS 

Avec la mission d'honorer et de faire connaître le Christ, Maitre, Chemin, 
Vérité et Vie, présent dans l'Eucharistie, le Sacerdoce et la Liturgie, 

LES SOEURS DISCIPLES DU DIVIN MAÎTRE 
(Congrégation de la Famille Paulinienne) 

oeuvrant dans le diocèse depuis 30 ans <in «membres vivants et agissants» 
— vouées à l'Eucharistie, par l'Adoration du St-Sacrement; 
— au service du Sacerdoce, dans l'esprit de Marie; 
— au service de la Liturgie, par des activités spécifiques 

et le CENTRE d'APOSTOLAT LITURGIQUE 
306 est, rue Sherbrooke. 

M A I S O N R É G I O N A L E à 1 2 7 7 5 av. A l l a r d , M o n t r é a l - N o r d . 

gissants» 

HOMMAGES 
À 

L'ÉGLISE DE MONTRÉAL 
• 

La Congrégation 
de la Fraternité 

sacerdotale 

SANCTUAIRE DE 
MÈRE D'YOUVILLE 

lieu natal de la 
premiere bienheureuse canadienne 

201 , rue Sainte-Anne 
Varennes, Q u é b e c JOL 2P0 
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Les 150 ans du diocèse de Montréal 

Le diocèse de Montréal, 
catalyseur d'une révolution 
démocratique exemplaire 
Entre 1950 et 1970, le Que-

bec a connu une mutation 
socio-culturelle d'une am­

pleur et d'une nature peut-être 
sans précèdent dans le monde. 

Le 150e anniversaire de la 
creation du diocèse de Montréal 
fournit l'occasion de lui rendre 
le crédit d'avoir été le catalyseur 
de cet événement historique 
exemplaire, en ce que ce passage 
accéléré d'une société archaïque 
à une société moderne se fit dé­
mocratiquement et sans vio­
lence. Alors que d'autres socié­
tés ont connu les pires déchire­
ments en changeant moins 
profondément que la nôtre. 

M A R C E L A D A M 

Aujourd'hui on a tendance à 
voir dans ce grand bouleversc-

' ment un phénomène où le poli­
tique a joue le rôle moteur. C'est 
une erreur. Celte évolution so­
ciale a pu être qualifiée de « ré­
volution tranquille» parce que 
s'est accomplie simultanément 
une évolution religieuse qui a 
permis de réussir pacifiquement 
la première, dans une société où 
l'Église et sa hiérarchie jouis­
saient d'un pouvoir quasi totali­
taire. 

Les courants de pensée qui, au 
cours de l'histoire, apparurent 
sporadiquement dans la chré­
tienté québécoise commencè­
rent a vraiment miner ses bases 
vers les années 40. La création a 
l'université Laval, par le domini­
cain Georges-Henri Lévcsque, 
de l'École des sciences sociales, 
économiques e! politiques, y fut 
sans doute pour quelque chose. 
Car les idées et les hommes ré­
formistes qui en surgirent ne fu­
rent pas étrangers à la grève des 
travailleurs de l'amiante, à As­
bestos, en 1949. Une grève qui, 
selon les historiens, donna lieu a 
la première grande secousse de 
cette profonde transformation 
sociale qui, selon le jésuite Gil­
les Chausse, mit un terme « au 
pacte qui liait (le Québec) à 
l'Église depuis la conquête de 
1760». 

Or. on connaît le rôle majeur 
joué dans celte grève historique 
par l'archevêque de Montreal. 

: Mgr loseph Charbonneau, en 
prenant publiquement et solen­
nellement parti pour les grévis­
tes d'Asbestos. 

Nommé à Montréal en 1940, 
cet évéque libéral (dans le sens 
philosophique du terme) joua 
pendant dix ans un rôle avant-
gardiste dans le phénomène de 
la deconfessionnalisation, non 
seulement des syndicats mais 
aussi des oeuvres sociales et du 
secteur de l'éducation. 

Ramant à contre-courant dans 
une société conservatrice où 
rien n'était censé changer, il se 
mil i> dos la majorité de l'épisco-
pat en prônant le désenga­
gement de l'Église dans tous les 
secteurs où elle exerçait depuis 
toujours un rôle de suppléance, 
souvent même de tutelle. Son 
catholicisme dit de gauche de­
vait finalement le perdre et le 
conduire en exil. 

Mgr Paul-Emile Léger prenait 
sa succession en 1950 pour deve­
nir peu après cardinal. Issu du 
sérail romain, il se révéla, du­
rant la première décennie de 
son épiscopat, un pasteur con­
servateur par rapport à son pré­
décesseur et aux courants réfor­
mistes qui travaillaient alors son 
diocèse. 

Le cardinal Paul-Kmile Léger s'entretenant avec le pape Jean X X I I I , à l'automne de 
1959, à l'orée du grand chambardement de Vatican I L 

En effet, beaucoup d'intellec­
tuels catholiques ou en rupture 
de ban avec l'Église, exerçaient 
une grande influence subversive 
dans les couches supérieures de 
la société. Mais leur libéralisme, 
articulé avec rigueur et détermi­
nation, se heurtait à un adver­
saire de taille dans le leadership 
charismatique et conservateur 
qu'exerçait dans l'Église québé­
coise le cardinal Léger. 

Vers la fin des années 50 la si­
tuation était devenue à ce point 
tendue, entre les forces de chan­
gement et celles du statu quo, 
que le sociologue Marcel Rioux 
constata avec pessimisme : « Le 
couvercle de la marmite est sur 
le point de sauter. » 

Alors un miracle se produisit. 
Avec l 'élection du gouverne­
ment Lcsage en juin I960 ? Avec 
plutôt ce qu'on a appelé la 
« conversion » du cardinal Lé­
ger. On eut tout à coup l'impres­
sion que du soir au lendemain, 
l'archevêque de Montréal était 
passé du conservatisme au pro­
gressisme, de l'ultramontanisme 
au libéralisme. 

À l'occasion de trois ou quatre 
conférences majeures qui eurent 
un effet retentissant, il donna le 
signal du changement. Accrédi­
tant les grands projets réformis­
tes que le changement politique 
avait fait naitre, légitimant ce 
qui hier était encore tabou : le 
désengagement de l'Église dans 
une société qui se reconnaissait 
pluraliste et se voulait doréna­
vant laïque et moderne. 

Il se montra même plus réfor­
miste que le premier ministre 
Lesage qui proclama que le Qué­
bec était « en possession tran­
quille de la vérité », et irrita plus 
le cardinal Léger qu'il ne lui fit 
plaisir en promettant de ne ja­

mais créer un minis tère de 
l'Éducation (pour se raviser en­
suite rapidement, après que le 
prélat lui eut signifié claire­
ment, en public, qu'on ne sau­
rait s'y opposer au nom de la 
doctrine de l'Église). 

Cette « conversion » du cardi­
nal Léger, qui procéd?it d'une 
intuition pastorale puisque ses 
idiosyncrasies demeuraient con­
servatrices, a été facilitée par des 
circonstances historiques qui 
n'étaient pas toutes d'ordre lo­
cal. Il y avait en effet à l'époque 
le Concile oecuménique Vatican 
11, qui provoqua un grand cham­
bardement, tant au niveau des 
consciences que de la doctrine. 

Ceux qui ont vécu cette épo­
que se souviendront que le car­
dinal Léger n'a pas changé en 
I960, avec l'arrivée d'un gouver­
nement réformateur à Québec, 
mais plutôt à l'occasion du Con­
cile. 

Récemment, dans Le Devoir. 
le cardinal confiait à propos de 
cette époque des réflexions inté­
ressantes. 

« 1950-1970, c'est le grand 
tournant dans notre milieu so­
cial. Il fallait le prendre sans 
brûler les freins ou le moteur. Le 
Concile apparait alors comme le 
grand signe de Dieu dans un 
monde qui vouiait se passer de 
Lui. Nous avons trop limité ce 
problème à nos frontières. La 
Révolution tranquille n'est pas 
un phénomène isolé. Les muta­
tions locales furent déclenchées 
par des ondes qui enveloppèrent 
la planète. Le sécularisme est 
une doctrine avant d'être une 
manière de vivre... » 

Il rappelle en passant que la 
nomination d'un recteur laie à 
l'Université de Montréal ne s'est 
pas faite sans difficulté, mais il 

est discret sur le reste. L'histoire 
lui rendra crédit pour son rôle 
dans la réalisation de plusieurs 
réformes majeures, notamment 
dans le domaine de l'éducation, 
mais surtout d'avoir facilité le 
désengagement de l'Église là où 
elle n'avait plus sa place. 

La révolution sociale du Qué­
bec se serait faite tôt ou tard, 
avec ou contre l'Église. Mais on 
doit au diocèse de Montréal que 
cette révolution ait été tranquil­
le. Grâce d'abord à Mgr Char­
bonneau et à son libéralisme 
avant-gardistc, grâce ensuite au 
cardinal Léger qui, en prenant 
les initiatives qu'il fallait pour 
empêcher que saute la marmite, 
aura permis au Québec de réali­
ser une révolution démocratique 
qui demeurera longtemps un 
modèle dans le monde. 

Lors d 'une ent revue qu ' i l 
m'avait accordée en 1977, le 
philosophe français Gustave 
Thibon remarquait que le Qué­
bec lui apparaissait comme une 
soc ié té à p lus ieurs égards 
moyenâgeuse en train d'entrer 
dans la modernité. Et il prophé­
tisait que le bon sens des Québé­
cois leur permettrait de traver­
ser cette difficile crise de crois­
sance en s 'évi tant les 
tribulations qu'avaient connues 
d'autres chrétientés d'Europe. 

Il avait vu juste. Les Québécois 
peuvent être fiers à juste titre de 
cet exploit qui devrait à lui seul 
les guérir, s'ils en avaient encore 
besoin, de leur complexe d'infé­
riorité. Et les Montréalais au­
raient droit de l'être un peu plus 
que les autres parce que leur dio­
cèse a joué dans cette mutation 
le rôle que jouent les enzymes 
dans le processus de catalyse : il 
a déclenché la réaction chimi­
que qui devait modifier le corps 
socio-culturel tout entier. 

«Le 2000»: 
u* bureaux de 
l'archevêché 
Au 2000 ouest de la rue 

Sherbrooke, en face du 
Grand Séminaire et du 

Collège de Montréal, un petit 
édifice de briques beiges abrite 
les bureaux de l'archevêché de 
Montréal. On l'appelle familiè­
rement « le 2000 ». C'est là que 
l'Archevêque, Mgr Paul Gré­
goire, a ses bureaux. Il s'y rend 
tous les jours pour dépouiller 
son courrier, recevoir des visi­
teurs, accorder des entrevues, 
rencontrer ses collaborateurs 
et présider des réunions. 

C'est au 2000, par exemple, 
qu'il réunit tous les vendredis 
matin son Conseil episcopal 
composé de ses plus proches 
collaborateurs : évèques auxi­
liaires, vicaires généraux et vi­
caires épiscopaux. Cette équipe 
aide l'archevêque en tout ce 
qui concerne la vie du diocèse : 
décisions majeures, projets, 
problèmes de l'heure. Une au­
tre instance, le Chapitre, joue 
le rôle de conseil d'administra­
tion. 

Dans le gouvernement pasto­
ral de l'Eglise de Montréal, 
l 'Archevêque compte autour 
de lui sur un ensemble d'orga­
nisme spécialisés. Un gouver­
nement civil comprend des mi­
nistères qui ont chacun leurs 
champs de compétence et de 
juridiction. Ainsi, l'archevêché 
se compose d'un certain nom­
bre d'offices diocésains cou­
vrant de grands secteurs : le 
Clergé, les Communautés eth­
niques. , le Diaconat perma­
nent, l'Éducation, la Commu­
nauté anglophone, la Famille, 
les Oeuvres, les Religieuses et 
Religieux. A titre d'exemple, 
décrivons brièvement quel­
ques-uns de ces offices. 

L'Office du Clergé pourrait 
se comparer au Service du per­
sonnel dans une grande entre­
prise. Son responsable rencon­
tre les prêtres, reçoit leurs de­
mandes, étudie avec d'autres 
instances les changements à ef­
fectuer et les nouvelles nomi­
nations. Il se préoccupe des 
prêtres âgés ou malades, exa­
mine avec de jeunes prêtres des 
projets d'études en vue de tâ­
ches spécialisées, voit à la for­
mation permanente du clergé. 
Ains i , lorsque l 'archevêque 
prend une d é c i s i o n , q u ' i l 
s'agisse de nommer un curé ou 
d'envoyer un prêtre aux étu­
des, il peut s'appuyer sur tout 
le travail préliminaire accom­
pli par l'Office du Clergé. 

L 'Off ice de l 'Éducation se 
préoccupe de l'éducation chré­
tienne et de l'enseignement re­
ligieux dans le diocèse. Il assu­
re des liens avec toutes les per­
sonnes à qui l ' a r chevêque 
confie une tâche pastorale en 
éducation : aumôniers, anima­
teurs et animatrices de pastora­
le. Il établit des contacts avec 
les groupes et les institutions : 
commissions scolaires, institu­
tions privées, associations de 
parents, organismes de l'Église 
ou de l'État. Il apporte son sou­
tien aux communautés parois­
siales où les parents sont appe­
lés à s'engagerde plus en plus 
en pastorale scolaire. 

L'Office des Oeuvres repré­
sente l'archevêque auprès d'un 
vaste réseau d'oeuvres et d'au-
môneries spécialisées : hôpi­
taux, centres d'accueil, centres 
de détention, etc. Il en favorise 
l'animation et la concertation. 
Cet Office est un lien privilégié 
de conseils et d'échanges d'ex­
périence pour tous ceux et cel­
les qui s'engagent socialement 

dans une pastorale de la chari­
té, selon un esprit évangélique 
et en lien avec la grande com­
munauté ccclésialc. 

L'Office de la Famille cher­
che à promouvoir la pensée de 
l'Église sur le mariage. Il coor­
donne une vingtaine de mou­
vements famil iaux. Il com­
prend trois secteurs : la prépa­
ration au mariage, l'animation 
des couples mariés et de leurs 
familles, le soutien de foyers 
connaissant des difficultés par­
ticulières. 

Aux Offices, il faut ajouter 
les Secrétariats et les Services. 
La Chancellerie joue le rôle de 
Secrétariat général du diocèse, 
interprète les directives de 
l'autorité, répond à de nom­
breuses consultations juridi­
ques et conserve les Archives 
diocésaines. Une revue, L'Égli­
se de Montreal, est publiée 
chaque semaine. On y trouve 
les directives de l'archevêque, 
des réflexions, de même que 
des informations sur la vie du 
diocèse. Le Service de presse 
assure la présence de l'Église 
dans le monde des communica­
tions. Les professionnels des 
médias — journalistes, recher-
chistes et réalisateurs — y 
trouvent un lieu d'informa­
tion, d'échanges et de collabo­
ration. 

Dans les différents domaines 
de son activité, l'Église a be­
soin de services spécialisés. On 
peut ici les énumérer : le Cen­
tre biblique, le Catéchuménat, 
le Centre diocésain de forma­
tion, le Service de pastorale 
aux handicapés, le Service de 
pastorale liturgique, la Com­
mission diocésaine de musique 
et de chant liturgiques, le Co­
mité diocésain d'animation de 
pastorale missionnaire, le Cen­
tre diocésain de pastorale au 
primaire, le Centre d'oecumé­
nisme, le Service Incroyance et 
Foi, le secrétariat de l'Action 
catholique et le Service de re­
cherche. 

Il faut ajouter les services ad-
ministratifs qui assurent la 
bonne marche des finances : la 
Procédure diocésaine, qui ad­
ministre les finances du diocè­
se et rémunère le personnel ; le 
Comité du budget qui étudie 
chaque année les prévisions 
budgétaires et fait des recom­
mandations à l'archevêque ; le 
bureau de l'archidiacre, qui su­
pervise les finances des parois­
ses ; l'Assurance-mutuelle des 
fabriques ; le Comité de cons­
truction et d'art sacré ; le Co­
mité des conditions de travail 
du personnel de l'Archevêché ; 
le Fonds communautaire du 
clergé ; le Fonds d'entraide pa­
roissiale ; le Fonds de pension 
de l'Union Saint-|ean. 

Un département exerce une 
fonction particulière : celle de 
rendre la justice au nom de 
l'èvèque. C'est le tribunal. Par­
mi ses tâches, la plus fréquente 
est celle d'étudier et de juger 
les demandes de déclaration de 
nullité de mariage. 

Le Coordonnateur général 
de la pastorale assure la con­
certation de l'ensemble des or­
ganismes diocésains. 

Le personnel de l'archevêché 
comprend 60 prêtres, 17 reli­
gieuses et religieux, 82 laïcs, 
hommes et femmes, au total 
159 personnes. 

A N D R É 
L A M O U R E U X 

HOMMAGE AU DIOCÈSE DE MONTRÉAL 

* «Le Dieu de Jésus est le père d'une bonté infinie 
qui privilégie les pauvres, la brebis qui s'est égarée 
et le fils prodigue. Le culte qui lui plaît, c'est le 
service des autres, et de manière plus particulière 
celui des plus petits dans lesquels il se cache.» 
(Leonardo Boff) 

LES FRANCISCAINS 

285-7111 
LES ANNONCES CLASSÉES 

LES S0JSURS DES STS-C0EURS 
DE JESUS ET DE MARIE 

— JULIETTE — 

k ' fci /^' oeuvrent 
m dans l'esprit 
pr d'Amélie-Fristel 

• à l'éducation 
• aux soins des vieillards 
• à la pastorale 

Hommages 
de félicitations et de remerciements 

au diocèse de Montréal 
pour les 150 années de service de ses évêques 

de son clergé et des membres associés 
qui ont marqué son histoire religieuse. 

Servantes du Saint-Coeur de Marie 
Administration générale 

4565, avenue Miller 
Montréal 
H3W 2E4 

Tél.: 739-5591 

Hommage de la part de la 

CONGRÉGATION 
DE SAINTE-CROIX 
Communauté de soeurs, 

de frères 

et de pères 

LA MAISON 
DU PÈRE 
est fière d'oeuvrer 

depuis au-delà de 15 ans auprès des hommes les 
plus démunis dans cette Église de 150 ans. 

«Heureux ceux qui se savent pauvres en eux-mêmes car le 
Royaume des deux esl ù eux.» 

Mathieu v. .t. 

550 boni. Dorchester Est, Montréal II2L 2L3 845-0168 

En 1847, les 

Clercs de Saint-Viateur 
arrivaient à Montréal à l'invitation 

de Monseigneur Bourgct. 

Installés d'abord à Joliette, qui faisait 
alors partie du diocèse de Montréal, on les re­
trouve aujourd'hui dans plusieurs diocèses cana­
diens et dans des pays de mission. 

Tous les Clercs de Saint-Viatcur Canadiens sont 
heureux de partager la joie et l'action de grâce de 
l'Église de Montréal en ce 150e anniversaire de sa 
fondation. 
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L a voix, au téléphone, était 
forte, claire et 100 fois 
plus c o n v a i n c u e q u ' o n 

peut l'imaginer: «C'est la plus 
belle job!» 

Au presbytère de la paroisse 
du S a c r é - C o e u r - d e - J é s u s , en 
plein coeur d'un quartier popu­
laire de Montréal, Roger Dufes-
ne a répété la même profession 
de foi. Et il a tout de suite en­
chaîné: «Y a-t-il un plus beau 
métier que celui d 'aimer tout le 
monde, d'essayer de faire l'har­
monie et l 'unité entre les gens et 
de les rapprocher de Dieu?» 

JULES BELIVEAU 

Curé de paroisse à 37 ans, qui 
l'eut cru? Roger Dufresne possè­
de ce don — assez rare, il faut 
bien le reconnaître — de susci­
ter chez son interlocuteur n'im­
porte quelle question. Puis il rit. 
Cela vient du coeur, éclate, rou­
le en cascade. Puis cela atteint le 
coeur de l 'autre. 

Le coeur, cela doit bien être 
contagieux. 

Roger Dufresne raconte: « Une 
paroissienne m'a déjà dit qu'elle 
pensait que les prêtres, dans leur 
presbytère, étaient bien loin des 
gens, qu'ils ne connaissaient pas 
la vie. Mais moi je sa is q u e 
quand on vit avec son coeur, on 
est proche du monde. Et qu'on 
vit avec |ésus-Christ quand on 
vit avec son coeur .» . 

Peu t -on ê t r e c u r é d a n s un 
quartier aussi défavorisé écono­
miquement que le Centre-Sud 
de Montréal et, si on est cons­
cient des misères dans lesquelles 
se débattent les gens de l'autre 
côté des murs du prebytère, rire 
d'aussi bon coeur? Le jeune prê­
tre répond sans aucune hésita­
t ion: «Le d i m a n c h e , lo rsque 
j'accueille et salue les gens avant 
et ap rès la messe , ils savent 
qu'ils n'ont pas besoin de me fai­
re des grands discours pour que 
je les comprenne. Au début du 
carême, j 'ai distribué des feuilles 
pour que les gens y écrivent les 
épreuves de leur vie. Il y en a qui 
m'ont dit comme en blaguant: 
«Donnez-moi cinq papiers!» |e 
savais ce que cela voulait dire.» 

Roger Dufresne fait à peine 
une pause. Puis le voilà reparti: 
«C'est vrai que c'est le plus beau 
metier du monde parce que je 
mets du monde au monde: j 'aide 
les gens à connaître et à aimer 
Dieu. Des fois, je le dis même à 
des jeunes — ils sont capables 
d'en prendre! — j 'aurais le goût, 
moi aussi, de me marier, d'avoir 
des enfants, l'ai, moi aussi, des 
impulsions sexuelles. Mais j 'ai 
été appelé par le Seigneur et 
c'est dans ce sens-là que j'ai ac­
cepté de répondre à son appel. » 

Guy Cousin, un 
« prêtre aux 
mains sales » 
«C 

photo Robert Moilloux, LA PRESSE « J e dois aussi garder du temps pour ma vie de prière.» 

Roger Dufresne, curé: 
« La plus belle job ! » 

Avant sa nomination en octo­
bre 1984 à la paroisse du Sacré-
Coeur-de-|ésus, Roger Dufresne 
était vicaire dans la paroisse voi-
s i n e d e S a i n t e - C a t h e r i n e -
d'Alexandrie, toujours dans le 
Centre-Sud de Montréal. Pen­
dant plusieurs années, il avait 
r e m p l i a u p a r a v a n t la m ê m e 
fonction dans la paroisse de la 
Nat ivi té d 'Hochelaga-Maison-
neuve. Ces années en paroisse 
ont cependant été interrompues 
par un stage d'étude de deux ans 
à Rome, où il a complété sa maî­
trise en théologie. 

S'il semble l 'homme le plus 
h e u r e u x du m o n d e d a n s son 
poste de curé du Sacré-Coeur-de-
jésus . Roger Dufresne n 'a ni 
choisi, ni demandé d'être nom­
mé dans cette paroisse. Il rappel­
le qu'il n'a fait que se mettre à 
l'entière disposition de son évè-
que: «J'ai dit à Mgr Grégoire: 
«Dites-moi où vous voulez que 
j'aille, je vais faire mon possible 
partout où vous m'enverrez.» 

Au presbytère de sa paroisse, 
Roger Dufresne est comblé: « |e 
suis un gars de rassemblement et 
ici, nous sommes six prêtres et 
deux séminaristes à vivre ensem­
ble. Nous faisons une famille. 
Nous at tendons au moins deux 
autres prêtres puis un homme en 
cheminement sacerdotal. Ça va 
faire 11 personnes. Ça va être le 
/un! Si on avait 10 chambres de 
plus, il viendrait 10 autres per­
sonnes. C'est important que les 
prêtres se retrouvent ensemble 
pour partager. » 

Roger Dufresne est cependant 
le seul prêtre vivant au presby­
tère du Sacré-Coeur-de-|ésus qui 
soit assigné aux tâches de la pa­
roisse: tous les autres résidents 
de la maison ont des fonctions 
ailleurs, sauf un prêtre âgé de 75 
ans, qui est à la fois «le patriar­
che de l 'endroit» et «la cuisiniè­
re de la fin de semaine». 

Comme curé, Roger Dufresne 
souligne qu'il vit les mêmes pro­

blèmes que ses collègues des au­
tres paroisses: la multiplicité des 
tâches à accomplir, l 'administra-
t i o n — m ê m e s ' i l s ' e f fo r ce 
d 'amener des laies à se charger 
le plus possible de ce travail — , 
l ' inévi table par t ic ipa t ion aux 
réunions — qu'il cherche par 
tous les moyens à ne pas animer 
— , l'accueil des pauvres et des 
marginaux . «J'ai l ' impression 
des fois, laisse-t-il échapper, que 
je suis une mère de famille: il y a 
tant de choses à faire, et je ne 
dois pas oublier d'être attentif 
aux gens, ce qui est pour moi 
une p a r t i e f o n d a m e n t a l e de 
mon ministère. |e dois aussi gar­
der du temps pour ma vie de 
prière. » 

S'il lui arrive peut-être sou­
vent de trouver les journées trop 
courtes, le curé du Sacré-Coeur-
de-|ésus se dit néanmoins fort 
satisfait de la collaboration que 
lui apportent plusieurs de ses pa­
roissiens: «On peut dire que je 
suis gâté.» 

MANQUE DE PRÊTRES 

Le directeur de l'Office 
du clergé n'est pas inquiet 
Oui, le diocèse de Mont­

réal manque de prêtres. 
Mais le directeur de l'Of­

fice diocésain du clergé, Mgr 
Ivanhoe Poirier, n'est pas in­
quiet. 

JULES BELIVEAU 

Le Sulpicien responsable du 
«service du personnel clérical» 
du diocèse de Montréal se déso­
le, comme d'autres, que des cu­
rés de paroisse qui auraient eu 
autrefois deux vicaires pour les 
assister doivent aujourd'hui se 
débrouiller seuls. Il se réjouit ce­
pendant qu 'aucune paroisse du 
d i o c è s e ne so i t s a n s p r ê t r e . 

même s'il a fallu, dans quelques 
cas, procéder à des jumelages. 

Mgr Poirier ne cache pas, par 
a i l leurs , que Montréal «jouit 
d 'une situation un peu privilé­
giée» comparativement à plu­
sieurs autres diocèses: un bon 
nombre de communautés reli­
gieuses comprenant des prêtres 
y ont leurs plus grandes maisons 
el. de ce fait, peuvent mettre à la 
disposition de leur diocèse-hôte 
un nombre non négligeable de 
leurs membres. 

Au cours des années 60, on or­
donnait encore annuellement à 
Montréal de 15 à 20 nouveaux 
prêtres diocésains. Depuis 1970, 
près de trois fois moins de candi­
dats sont chaque année admis à 

la prêtrise. El l'âge moyen des 
prêtres diocésains est actuelle­
ment d 'un peu plus de 58 ans. 

Les dernières compilations, ef­
fectuées le 1er décembre 1985, 
ont indiqué que le territoire ec­
clésiastique de Montréal comp­
tait 757 prêtres diocésains aux­
quels s'ajoutaient, avec une no­
mination de l 'archevêque, 310 
prêtres membres d 'une commu­
nauté religieuse ( 654 autres reli­
gieux-prêtres vivant dans le dio­
cèse ). Deux cent quatre-vingt-
un prêtres étaient alors curés ou 
r e s p o n s a b l e s d ' u n e pa ro i s se , 
d 'une mission ou d 'une desserte 
et 150 étaient vicaires. Ces statis­
tiques révélaient également que 
144 prêtres étaient à leur retrai­
te. 

'est beaucoup plus par 
mes gestes et mes atti­
t u d e s q u e j ' a r r i v e à 

remplir ma mission. Au travail, 
je ne fais pas de sermons, pas de 
prêches, pas de morale, j 'écoute 
et j 'agis. » 

Guy Cous in se qua l i f i e de 
« p rê t r e aux mains sales ». À 
Montréal, ils sont près de dix à 
oeuvrer, à travailler dans des 
usines, comme prêtres-ouvriers 
et religieux-ouvriers. Tous ont 
connu la pression des patrons et 
l'aliénation des chaînes de mon­
tage. 

JULES RICHER 

« Ça a été une véritable plon­
gée pour moi. l'avais beau savoir 
dans ma tète ce que c'était le tra­
vail en usine, mais là je le vivais 
dans mes muscles et dans mon 
êt re », expl ique soeur Marie-
Paule Lebrun en racontant ses 
débuts comme ouvrière non spé­
cialisée. 

Cet te pe t i te soeur de L'As­
somption représente l'exception 
qui confirme la règle, car elle est 
la seule re l ig ieuse-ouvr iè re à 
Montréal. Elle travaille depuis 
10 ans chez Coleco, une manu­
facture de jouets. 

Soeur Lebrun a vécu intime­
ment la condition des femmes 
travaillant dans les usines. Selon 
elle, il s'agit d 'une catégorie de 
t r ava i l l euses que l 'on o u b l i e 
trop souvent. Elles doivent me­
ner une double vie: après avoir 
peiné sur une chaîne de monta­
ge, elles rentrent chez elle épui­
sées et vidées pour s'occuper de 
leurs enfants. 

« L'Église a trop souvent mis 
de côté les femmes qui doivent 
aller travailler dans les usines 
pour subvenir aux besoins de 
leur famille ». note-t-elle. 

De son côté, Guy Cousin, qui 
fait partie de la communauté des 
Fils de la Charité, étend cette 
aliénation à tous les trvailleurs 
qui doivent, jour après jour, ac­
complir une tâche qui les avilis­
sent. 

« | 'ai la conviction profonde 
que les ouvriers sont méprisés et 
humiliés. Ils sont des exécutants 
anonymes d'un projet qui ne les 
concerne pas. Ce sont des êtres 
h u m a i n s qu i n ' o n t pas l eu r 
compte de dignité dans notre 
système ». précise Guy Cousin, 
qui est présentement sans tra­
vail après avoir été congédié à la 

S'il affirme que l'avenir ne 
l'inquiète pas. Mgr Poirier préci­
se qu'il demeure conscient des 
défis que l'Église de Montréal 
d e v r a , et do i t dé jà r e l e v e r . 
«Nous avons déjà commencé à 
suivre une nouvelle ligne d'ac­
tion: celle de la coresponsabilité 
prétres-laics». souligne le colla­
borateur de Mgr Grégoire. 

Selon le directeur de l'Office 
diocésain du clergé, une bonne 
partie du travail fait autrefois 
par des vicaires de paroisse peut 
tout aussi bien être accompli par 
des laïcs. 

Signe des temps, dans une pa­
roisse du diocèse de Montréal, 
ce n'est plus le curé, mais un laïc 
qui est président du conseil des 
marguilliers. 

photo Michel Grovel, la Presse 

M g r I v a n h o e Po ir i er : 
«Nous sommes déjà en­
trés dans Père de la cores­
ponsabilité prêtres-laïcs. » 

photo Robert MAIUOUX, IA PRESSE 

« Je suis un prêtre aux 
mains sa les », dit Guy 
Cousin. 

suite d 'une journée de débraya­
ge spontanée. 

Les or igines des prêtres-ou­
vriers prennent racines en Fran­
ce pendant la Deuxième Guerre 
Mondiale. La période de l'après-
guer re appor te cependan t un 
frein à l 'enthousiasme de ceux 
qui veulent, en nombre crois­
sant, évangéliser ce milieu: le 
pape Pie XII les déclare hors la 
loi en 1954. Ce n'est qu'en 196b, 
après le concile Vatican 11, qu'ils 
ont la permission de recommen­
cer leur mission. 

Au Québec, ce n'est que beau­
coup plus tard qu'apparaissent 
les premiers prêtres-ouvriers. En 
1969, les pères Hugo Benfante et 
André Pellerin s'engagent chez 
la Northern Electric, à Mont­
réal. 

Le premier prêtre-ouvrier n'a 
cependant existé que sur le petit 
écran. La fiction dépasse la réali­
té lorsque l'abbé Dorval appa­
raît dans le téleroman Rue des 
Pignons en 1966. À ce moment-
là. il n'existe aucun prêtre-ou­
vrier qui oeuvre a temps plein 
au Québec. 

Leur nombre connaît un point 
culminant dans les années 70: 
on en compte une trentaine à 
travers le Québec, dont la majo­
rité se retrouve dans la rég'on 
montréalaise. 

Mais, à partir de 1980, .eurs 
rangs se déciment à cause de la 
crise économique qui les frappe 
comme tous les autres travail­
leurs. 

« Il est difficile pour un prê­
tre-ouvrier qui perd son emploi 
de se retrouver du travail, car 
nous sommes pour la plupart 
des ouvr i e r s non spécial isés . 
C'est cette catégorie de travail­
leurs qui a le plus fortement subi 
la crise économique », souligne 
le père Gilles Morissette, cou­
peur de tissu dans un manufac­
ture de vêtements pour hom­
mes, actuellement en chômage 
saisonnier. 

Malgré ces difficultés, les prê­
tre-ouvriers conservent une foi 
profonde dans la nécessité d'a­
méliorer les conditions de vie 
dans les usines, de libérer les tra­
vailleurs. 

« |e ne partage pas simpleme-
nemt leurs conditions de vie, je 
me compromets avec eux, con­
clut Guy Cousin. Quand un être 
humain est bafoué, je suis meur­
tri, car c'est une créature divine, 
à l'image de Dieu, qui souffre. » 

RENOUVEAU 
CHARISMATIQUE 

CATHOLIQUE 

353-3038 

Çloùte. ctfauutçe à toi Scùptettn. 
fiom toute* te& (ikidCcUonà fuc tu 
<t4 accordée* à to* ficufdc depuis la 
fatuUUCo* du dtocète de TfCouûtéal. 

HOMMAGES 

à L'ARCHIDIOCÈSE 

de MONTRÉAL 

Les MISSIONNAIRES 
d'Afrique 

(Pères Blancs) 

11100, boul.de L'Acadie, 
Montréal H3M 2S8 

HOMMAGE 
au 

DIOCÈSE 
DE MONTRÉAL 

Paroisse 

de la Présentation 

de la Sainte-Vierge, 

Dorval 

La cité s'est étendue, s'est transformée, s'est modernisée. Mais Dieu y a toujours sa place, 
comme cette cathédrale en est le signe au coeur de la ville. Oui, cette terre est sainte, car Dieu 
l'habite... 

Jean-Paul II 

a la cathédrale Marie-Reine-du-Monde 

le 10 septembre 1984 

L'ÉGLISE DE MONTRÉAL 

Le Centre Missionnaire Ste-Thérèse 

qui célèbre son 25 e Anniversaire 

est heureux de se joindre 

à l'Église de Montréal 

pour glorifier le Seigneur 

pour ce 150 e Anniversaire. 

HOMMAGES PARTICULIERS 

AUX PREMIERS MISSIONNAIRES. 

«Missionnaires ensemble!» 

LES CAPUCINS, CENTRE MISSIONNAIRE STE-THÉRÈSE 

4387, avenue de l'Esplanade, Montréal, Québec H2W1T3 

http://boul.de
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Les 150 ans du diocèse de Montréal 

DE LA PURIFICATION 
À SANTA CRUZ 

Un riche 
patrimoine 

architectural 
L a plus ancienne église du diocèse qui sub­

siste de nos jours, est celle de La Purifica­
tion, la paroisse-mère de Repentigny. Té­

moin muet de l'époque coloniale française (cer­
taines parties remontent à 1723), elle nous donne 
une bonne idée de ce qu'était l'architecture reli­
gieuse en Nouvelle-France, dont il nous reste 

Suelqucs exemples surtout dans le diocèse de 
luébec, berceau de notre Église. 

D E N I S M A S S E  

De La Purification, on admire l'aspect extérieur 
des plus réussi, tandis que l'intérieur témoigne, 
par ses éléments décoratifs en bois sculpté, du 
goût et des techniques de nos tout premiers artis­
tes. 

Un incendie a fait perdre récemment certaines 
oeuvres d'art de valeur que renfermait l'église. 
Mais les travaux de restauration permettront de 
redonner à ce temple toute sa splendeur origi­
nelle. 

Cette aptitude pour les rinceaux, les colonnct-
les. les angelots, les arabesques florales, les rosa­
ces et les lacis de feuilles de vigne ou de chêne est 
particulièrement évidente et se manifeste de fa­
çon très riche à l'intérieur de l'église de La Visita­
tion, au Sault-au-Récollet, véritable écrin de notre 
patrimoine et qui jouit, heureusement de plus en 
plus, de la ferveur populaire. 

La décoration intérieure de cette église cons­
truite à partir de 1749 débute en 1764 et occupera 
des artistes authentiques pendant près de trois 
quarts de siècle. Trois remarquables artistes, prin­
cipalement, y laisseront leur marque : Philippe 
Licbert ( 1752-1804), architecte, sculpteur et pein­
tre ; David-Fleury David ( 1742-c. 1831 ), sculpteur, 
et Louis-Amable Quévillon ( 1749-1823 ). architec­
te et sculpteur. 

Monument classé 
La Visitation est aujourd'hui lune des ejuatre 

enlises du diocese classées « monuments histori­
ques ». les autres étant celles de Suinte-Rose, de 
Saint-Sulpice, ainsi que la chapelle de l'ancienne 
maison mère des Soeurs grises, rue Dorchester. 

Au patrimoine architectural religieux de Mont­
real, il faut cependant ajouter quelques autres mo­
numents classés : le clocher de Saint-jacques, qui 
marque l'entrée de l'Université du Québec a 
Montréal, rue Saint-Denis ; les tours du Grand sé­
minaire, rue Sherbrooke ouest, et la ferme Saint-
Gabriel, premiere métairie dç Marguerite Bour-
geoys. à la Pointe Saint-Charles. 

Au X V I I I e siècle appartient encore l'église 
NoirL-L)ume-dc-lionsecours ( 1771-73 ), pieux 
sanctuaire fréquente pendant tant d'années par 
les marins débarques au port de Montreal voisin. 
Mais celle-ci fut l'objet de tant de transformations 
vers la fin du siècle dernier qu'elle ne peut plus 
aspirer aux monuments de style du XVIIIe. Tous 
ces travaux lui confèrent aujourd'hui un style ba­
roque, mais elle reste historiquement, selon les 
mois de l'abbé Claude Turmel, responsable du Co­
rnue d'art sacré du diocèse, « un lieu vénérable » 
que viennent sanctionner, l'ete. des milliers de 
touristes. 

Deux géants: Bai Marge et Bourgeau 
On ne peut pas cependant faire coïncider la fin 

de ce style classique avec le changement de siècle. 
Nos bâtisseurs d'églises restèrent fidèles à l'esprit 
classique français jusqu'en 1850 environ. Ln Fran­
ce, cette école était déjà chose terminée, mais ici 
on en perpétuait l'esprit. Deux grands architectes 
vont surtout s'illustrer durant cette période : Tho­
mas Baillargé, dernier grand représentant de 
l'architecture classique française, et Victor Bour­
geau. qui fera la transition avec le romantisme 
XIXe siècle, adepte enthousiasie du néo-gothique. 

Le premier nous a légué l'église Sainte-Geneviè-
\ede Pierrefonds, située boulevard Gouin, le long 
de la rivière des Prairies. Cette grande église a 
deux clochers s'inspire pour l'intérieur de l'église 
Saint Martin's-in-thc-Field. a Londres, comme 
d'ailleurs plusieurs autres églises du Québec réali­
sées par Baillargé sur le modèle de la cathédrale 
anglicane de Québec. 

L'une des meilleures oeuvres de Bourgeau reste 
l'église Saint-Pierre-Apôtre, rue de la Visitation, 
dans le centre-ville de Montréal ( 1851 ). 

Mais on compte aussi, toutes relevant du neo-
gothique. l'église Saint-joseph du quartier Saint-
Henri, rue Richmond, remarquable par ses boise­
ries ( 1861 ) ; l'église Saint-Joseph de Rivière-des-
Prairies (1875), très endommagée à l'intérieur 
dans les années 60 ; l'église Saint-loachint de 
Pointe-Claire ( 1882), magnifiquement dressée sur 
une pointe qui s'avance dans le lac Saint-Louis. 
Notre-Dame marque 
un nouveau mouvement 

Voulant se situer dans un esprit moderne, les 
sulpiciens ont fait appel à un architecte irlandais 
de New York, |ohn O'Donnel, pour la construc­
tion du grand monument situé Place d'Armes, 
l'église Notre-Dame. 

O'Donnel dessina les plans d'un édifice néo-go­
thique, mais d'un style tout particulier : il a fait 
usage de certaines formes gothiques à saveur an­
glaise qu'il avait gardées en mémoire et qu'il a 
remaniées à sa façon. 

De fait, l'église Not re-Da me ( 1823-1829) mar­
qua le coup d'envoi d'une période particulière­
ment florissante d'abord caractérisée par le ro­
mantisme qui va peu à peu épouser le style victo­
rien et durer jusqu'aux environs de 1910. 

En 1841, |ohn Ostell, un autre grand nom de 
notre architecture religieuse, sera appelé à en ter­
miner la façade. Et, finalement, Victor Bourgeau 
allait reprendre l'intérieur en grande partie. Les 
frères Casavant y installent leur premier orgue 
majeur (82 jeux) ; il se fait entendre à Pâques de 
1891. 

Trois autres exemples figurent dans cette pério­
de classique, dite romantique : la cathédrale 
Marie-Reine-du-Monde (1870-1894), du boule­
vard Dorchester, qui, comme l'a voulu Mgr Bour-
get, est une copie réduite de Saint-Pierre de Rome 
habilement interprétée d'une façon très libre par 
Victor Bourgeau; l'église Saint-Vincent-dc-Paul, 
de Laval (1875), également de Bourgeau, dont 
l'intérieur est une des architectures d'ordre classi­
que les plus réussies du Québec, enfin l'église 

Notre-Danw-de-Grâce, édifice par John Ostell, 
qui lui donne, en 1825, une façade baroque, peut-
être la plus « jésuite » de nos façades d'église. 
Influence des Beaux-Arts de Paris 

Entre 1890 et 1900 s'installe peu à peu la pério­
de Beaux-Arts, inspirée de l'École des Beaux-Arts 
de Paris, dont la basilique du Sacré-Coeur de 
Montmartre est un des prototypes. 

j . -Omcr Marchand, l'un des plus habiles archi­
tectes de sa génération et, selon Jean-Claude Mar­
san, « le premier Canadien français à avoir étudié 
à l'Ecole des Beaux-Arts de Paris », a réalisé dans 
ce style l'église Sainte-Cunëgonde. rue Saint-|ac-
ques ( 1906). Mais il y a eu aussi William S. Max­
well et Ernest Cormier. 

Sainte-Cunégonde. selon les spécialistes, est 
l'un des édifices religieux les plus représentatifs 
de l'ère Beaux-Arts et une des oeuvres les plus 
harmonieuses de Montréal. La vogue Beaux-Arts 
se communiquera, du reste, aux édifices profanes, 
tels l'hôtel de ville de Montréal, la prison de Bor­
deaux, le nouveau Palais de justice d'Ernest Cor­
mier. 

Sous Mgr Bruchési, nous sommes à l'ère des 
grandes « églises-cathédrales ». La haute masse de 
ces églises domine le quartier où elles sont érigées 
et joue un rôle d'identification dans chaque sec­
teur de la ville. Leur présence massive donne tout 
son sens à l'expression Montréal, ville aux cent 
clochers, qui est attribuée à la métropole. Dans la 
lignée de ces grandes églises, on peut signaler 
Saint-Charles de la Pointe-Saint-Charles, Saînt-
Zotique, Saint-irénée, Saint-Vincent-de-Paul de 
Montréal et Saint-Vincent-Ferrier. 

L'église Saint-Pierre-Claver, boulevard Saint-|o-
seph ( 1915-1917 ), est la deuxième oeuvre de Mar­
chand ; elle est encore plus près du modèle Beaux-
Arts (néo-Renaissance italienne). À l'intérieur, 
on va même s'inspirer d'une basilique romaine. À 
celte famille de Montréal appartiennent encore 
les églises Saint-Enfant-lésus du Mile-End, Saint-
lean-Baptiste, La Nativité, Trés-Saint-Nom-de-le-
sus, Sacré-Coeur, Saint-Clément, Saint-Eusébe, 
Saint-Edouard, Saint-Ambroise, Sainte-Margueri­
te-Marie et plusieurs autres. Les deux dernières 
sont parmi les meilleures oeuvres de l'architecte 
Ernest Cormier. 

Beaucoup de ces églises ont été influencées par 
les Américains qui, eux aussi, avaient étudié aux 
Beaux-Arts de Paris. 
Somptueux monument: 
l'Oratoire Saint-Joseph 

L'Oratoire Saint-loseph du Mont-Royal, dont la 
construction a débuté en 1924. est l'un des plus 
populaires monuments Beaux-Arts de Montreal. 
On ne sait pas toutefois quel modèle a inspire la 
facture du dôme. Montmartre ? Florence ? 

Il faut faire une place à part à l'église Saint-
Esprit, autrefois Sainte-Philomène de Rosemont, 
rue Masson ( 1931-1933), très beau monument 
Art Déco véritable, probablement l'un des seuls 
du genre au Canada. 

Autour de 1930, l'abbé Olivier Maureault veut 
susciter une architecture plus franche qui s'oppo­
se à la copie des styles anciens. Ses idées se con­
crétiseront dans un monument qui a prélusé au 
renouveau architectural, l'église Saint-Germain 
d'Outremont, avenue Vincent d'Indy ( 1931 ). 
« Cette église est un excellent exemple de ce que 
la technique moderne peut ajouter aux traditions 
car ses architectes novateurs sont en même temps 
profondément traditionnels», écrit Nicole Tar-
dif-Painchaud. 

Influence de dom Bellot 
L'année 1940 marquera l'implantation au Qué­

bec d'un style nouveau proposé par un moine 
français de l'Ordre des bénédictins, dom Paul Bel-
lot, qui croyait à la nécessité d'un renouveau dans 
l'art de construire des édifices consacrés au culte. 
Bien que le dom-bellotismc ait pris naissance en 
Europe, il a eu ici, au Québec, un rayonnement 
plus important que partout ailleurs. 

Le style de dom Bellot, résume Gérard Morisset, 
est « de faire rendre à la brique des effets admira­
bles de simplicité et de couleurs. De là une abon­
dance de formes nouvelles et élégantes ». Dom 
Bellot est soucieux de faire revivre l'esprit médié­
val en l'adaptant aux conditions modernes. 

À la mort de l'architecte Alphonse Vcnnc, il 
imprimera son style à l'aménagement de l'espace 
intérieur de l'Oratoire Saint-|oseph. Le dôme a 
été élaboré par lui. Il est, bien sur, le principal 
concepteur de l'abbaye bénédictine de Saint-Be-
noit-du-Lac. 

Dom Bellot a eu trois fidèles disciples au Qué­
bec : Adrien Dufresne, dom Claude-Marie Côté et 
Edgar Courchesnc. On doit à ce dernier une très 
belle église de Montréal, Sainte-Madeleine-So-
phie-Baral, sise boulevard Gouin. 
Autres formes 

Dans les années 60, on voit apparaître des édifi­
ces aux formes parfois curieuses, mais qui nous 
livrent de remarquables créations. Dans cette fou­
lée, l'une des plus belles, Notre-Dame d'Anjou, 
évoque les prouesses techniques de Le Corbusier ; 
on peut remarquer également l'église Notre-
Dame-des-Champs, de Repentigny, qui épouse la 
forme d'une burette et que les paroissiens ont 
baptisée familièrement « la sacoche ». 

D'autres exemples très réussis : Saint-lean-
Vianney, rue Beaubien ; Saint-Gaétan, boulevard 
L'Acadic ; Notre-Dame-du-Bel-Amour, à Cartier-
ville. 
Les moyens modestes 

Depuis 1970, on est à la recherche de nouveaux 
styles, mais ce qui est certain, c'est que l'on s'écar­
te des audaces techniques de la décennie précé­
dente, qu'on n'a plus le goût de bâtir de grandes 
cathédrales dont les dimensions, du reste, ne se 
justifieraient plus, qu'on délaisse les styles classi­
ques et que, surtout, l'on ne dispose plus des fonds 
nécessaires à de grandes oeuvres pompeuses. 

Nos nouvelles églises sont plus modestes, plus 
petites aussi, et sont réalisées avec des matériaux 
plus simples. Trois nouveaux temples fourniront 
des exemples : Saint-Conrad d 'Anjou, Notre-
Dame-du-Mont-Carmel, qui évoque un style mo­
nastique, à Saint-Léonard, et Santa Cruz, en cours 
de construction par les Portugais au coin des rues 
Rachel et Saint-Urbain. 

photo Robert N o d o n , LA PRESSE 

Érigée entre 1823 et 1829, la basilique Notre-Dame de Montréal, sur la Place d'Ar­
mes, impose un nouveau mouvement d'esprit romantique qui va se perpétuer pendant 
près d'un siècle. Elle est l'oeuvre d'un architecte irlandais de New York, John 
O'Donnell, qui traduit aussi des conceptions anglaises. 

photo Robert Mai l loux, LA PRESSE 

Le majestueux ensemble de l'Oratoire Saint-Joseph du Mont-Royal, surmonté d'une 
coupole d'inspiration florentine, a permis à dom Bellot d'imprimer son style au Qué­
bec. 
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telle une église de village français, l église de La Purification, a Repentigny, est l'un des rares exemples qui nous Elégants clochers de l'église Saint-Charles de la 
reste de I époque coloniale française. Elle est actuellement la plus ancienne église du diocèse de Montréal. Pointe-Saint-Charles, qui évoquent le style byzantin. 

mm I i "M 

La remarquable église de Saint-Esprit ( autrefois Sainte-Philomène de Rosemont ), 
un des seuls temples Art Déco au Canada. photo Robert Nodon, LA PRESSE 

Prouesse technique architecturale, régisse Notre-Dame d'Anjou, due à l'architecte 
Blouin, fait penser aux réalisations de Le Corbusier. photo Robert Nodon, LA PRESSE 

Familièrement surnommée « la sacoche » par ses paroissiens, l'église Notre-Dame-
des-Champs, de l'architecte D'Astous, épouse, de façon plus appropriée, ia forme 
d'une burette. Elle s'inscrit dans la lignée des formes curieuses qui se suiit révélées 
dans les années 60. photo Robert Nodon, IA PRESSE 

L une des toutes dernières églises de Montréal, celle des Portugais, Santa Cruz, en 
construction au coin des rues Rachel et Saint-Urbain, témoigne des moyens plus 
modestes employés de nos jours. photo Robert Nodon, LA PRESSE 
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Marie-Reine-du-Monde, un rêve réalisé 
De p u i s Mgr La r t i gue , p re ­

m i e r é v è q u e . M o n t r é a l a 
eu six c a t h é d r a l e s . La pre ­

mie re , d e 1821 à 1822, a é t é 
l 'église N o t r e - D a m e d e M o n t ­
réal ; la s e c o n d e , d e 1822 à 1825. 
a é t é la c h a p e l l e d e l ' H ô t c l -
Dieu ; la t r o i s i è m e , d e 1825 à 
1852, se s i tua i t à l ' ang le d e s rues 
S a i n t e - C a t h e r i n e et S a i n t - D e n i s 
et fut d é t r u i t e pa r un i n c e n d i e ; 
de 1852 à 1855. la c h a p e l l e d e 
l 'Asile d e La P r o v i d e n c e , ang l e 
S a i n t - H u b e r t et S a i n t e - C a t h e r i ­
ne, servit d e c a t h é d r a l e ; pu is 
p e n d a n t p r è s d e 4 0 a n s , d e 1855 
a 1894. u n e m o d e s t e c h a p e l l e au 
m o n t S a i n t - | o s e p h . su r r e m p l a ­
c e m e n t d e l ' a r c h e v ê c h é ac tue l , 
servit d e c a t h é d r a l e . 

PENIS MASSE 

La c a t h é d r a l e a c t u e l l e Tut 
c o n s t r u i t e p a r Mgr Ignace Bour-
get. Se t r o u v a n t à R o m e , e n 
1870, p o u r le p r e m i e r c o n c i l e du 
Vat ican , le pré la t rêva d e faire 
d e son égl ise u n e r e p r o d u c t i o n 
aussi fidèle q u e poss ib le d e la ba­
s i l ique v a t i c a n e . v o u l a n t a insi 
s y m b o l i s e r l ' u n i o n é t r o i t e d e 
l ' É g l i s e c a n a d i e n n e a v e c 
l ' au tor i t é d u Sa in t -S iège . 

Ses d i m e n s i o n s sont é v i d e m ­
men t p lus m o d e s t e s ; e l les rédui ­
sent sa super f ic ie au q u a r t d e 
l 'église S a i n t - P i e r r e de R o m e . 

Le projet d e l e v é q u e d e s i tue r 
la c a t h é d r a l e d a n s l 'ouest d e la 
\ i l l e — il la voula i t , d e fait, au 
coeu r d e la c i te — susci ta des 
o p p o s i t i o n s , m a i s la p r e m i è r e 
p ie r re fut posée en 1870. Inter­
r o m p u s p a r ap rè s p e n d a n t sept 
a n s . les t r a v a u x r e p r i r e n t e n 
1885 a la d e m a n d e d e Mgr l a ­
bre , qui avai t succédé à Mgr 
l lourget . En 1886, le d o m e é ta i t 
a c h e v é et la c a t h é d r a l e é ta i t en ­
fin o u v e r t e au cu l t e en 1894. 

L ' a r ch i t ec t e Vic to r B o u r g e a u , 
qui s 'é tai t d ' a b o r d o p p o s e au 
projet d e Mgr Bourget d e cop ie r 
la b a s i l i q u e S a i n t - P i e r r e d e 
Rome , fut a p p e l é plus t a rd a la 
rescousse. O n lui doi t d ' avo i r 
réussi u n e i m i t a t i o n t rès p r o c h e 
tout en c o n f é r a n t a l 'édif ice des 
pa r t i cu l a r i t é s p r o p r e s . C'est la le 
c o u r o n n e m e n t d e la c a r r i è r e d e 
Bourgeau . 

La C h a p e l l e d u S o u v e n i r , a 
g a u c h e d e la p o r t e c e n t r a l e , ren­
ferme des r e l i ques et d e s souve­
ni rs des z o u a v e s p o n t i f i c a u x ca­
n a d i e n s d o n t l ' epopee r e m o n t e a 
plus d ' u n s ièc le . 

Sous la c o u p o l e , on t r o u v e u n e 
r e p r o d u c t i o n fidèle d u cé l èb re 
b a l d a q u i n d u Be rn in . C e t t e oeu­
vre t ou t e d e c u i v r e r o u g e ouvra ­
ge a la m a i n et d é c o r é e d e feuil­
les d ' o r est d u e au ta len t d e Vic­
tor V i n c e n t , qu i l'a e x é c u t é e a 
R o m e en 1900. 

Les a r c a d e s d u t r a n s e p t et d e s 
b a s - c ô t e s s o n t o r n é e s d e t a ­
bleaux du p e i n t r e G e o r g e s Del-
fosse el se r a p p o r t e n t a l ' h i s to i re 
tie la f o n d a t i o n el d e l 'é tabl isse­
ment de M o n t r e a l . 

Au fond d e l ' abs ide se t rouve 
une s t a t u e île Mar i e . Re ine d u 
M o n d e , p a t r o n n e t i t u l a i r e de la 
b a s i l i q u e - c a t h é d r a l e , c o n ç u e el 
e x é c u t é e p a r Sylvia D a o u s t . 

La 
chapelle 
mortuaire 
Am é n a g é e au c o u r s des an ­

n é e s 1951-1955. la c h a p e l ­
le mortuaire d e s évéques 

d e M o n t r e a l r e c o i l l e u r s d é ­
poui l les mortelles, d ' u n cô t é les 
evéques titulaires, d e l ' au t re , les 
eveques c o a d j u t e u r s o u auxi l ia i ­
res. 

Elle est a m é n a g é e a peu p rès 
au mi l i eu d e l 'église et a son en­
t ree g r i l l agée su r le bas-côté gau­
che . 

Les m u r s et le p a r q u e t d e ce t t e 
c h a p e l l e , o u v e r t e s u r d e m a n d e 
s e u l e m e n t , son t en m a r b r e ita­
lien et e n m o s a ï q u e . En p le in 
c e n t r e s'élève le m a u s o l é e d e 
Mgr Bourge t . o e u v r e d ' a r t exé­
cu t ée a R o m e . Au-dessus d e l'au­
tel d u fond , un m a g n i f i q u e bas-
r e l i e f e n bronze r e p r é s e n t e 
S a i n t - P i e r r e d e R o m e . 

m 

p h o t o s A r m o n d Trott ier, LA PRESSE 

La cathédrale Marie-
Reine-du-Monde, érigée 
depuis près de cent ans 
au centre-ville, boulevard S 
Dorchester, reproduit 
assez fidèlement l'église 55 
Saint-Pierre de Rome, 
mais garde quelques 
particularités propres. Le 
temple fait maintenant 
partie intégrante du 
visage de Montréal. Le 
dôme de la cathédrale de S 
Montréal, oeuvre de 
l'architecte Victor 
Bourgeau, s'élève à 262 
pieds du sol et a un 
diamètre de 75 pieds. Il " j 
est surmonté d'une croix % 
en aluminium de vingt 
pieds de hauteur. 

Le c é l è b r e ba ldaquin de la 
c a t h é d r a l e , aux c o l o n n e s 
torsadées, est une réplique de 
celui du Bernin. Il a été réalisé à 
R o m e , en 1 9 0 0 , par V ic tor 
Vincent. 

Au centre de la chapelle 
mortuaire de la basilique-
cathédrale, le mausolée de 
Mgr Bourget, oeuvre d'art 
exécutée à Rome. 

LA SOCIÉTÉ DES 
MISSIONS-ÉTRANGÈRES 

Au service de l'Évangile aux Philippines, 
au Japon, à Hong Kong, en Argentine, au Chili, 
au Pérou, au Honduras, à Cuba, au Nicaragua, 

au Soudan et au Canada. 

Nous partageons la joie et l'espérance de l'Église 
de Montréal à l'occasion de son 150e anniversaire 

de fondation. 

Maison centrale: 180, place Juge-Desnoyers 
Pont-Viau, Laval, Qc 
H7G 1A4 (667-4190) 

Hommage à l'archevêché de Montréal 
à l'occasion de son 
150e anniversaire 

Les Soeurs Missionnaires du Christ-Roi 
4730, boul. Lévesque ouest 

Chomedey, Laval 

Congrégation exclusivement missionnaire 

fondée à Gaspé en 1928 

DIOCESE DE ST-JERÔME 

H o m m a g e au d iocèse 
d e M o n t r é a l 

e t à son pas teur 

L'Évêque et les diocésains 
de Saint-Jérôme 

file:///ille
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Les 15Q ans du diocèse de Montréal 

Les congrégations religieuses 
sont à un tournant décisif 

« 

C'était en 1965, alors que les religieuses de la Congrégation Notre-Dame adoptaient un nouveau costume plus 
conforme aux exigences de cette époque de grand changement. 

Elles ont bâti 
le diocèse... 
« L 

es communautés reli­
gieuses, elles l'ont bâ­
t i , le d iocèse de 

i Montréal. » 

Comme pour éviter d'être 
taxé de parti pris, le père Louis 

; Telmosse atténue quelque peu 
w son affirmation. « Du moins, 

sans les communautés religieu-
; ses, dit-il, le diocèse de Mont­

réal ne serait pas ce qu'il est 
! aujourd'hui. » 

J U L E S B É L I V E A U 

Il est cependant évident que 
le directeur de l'Office diocé-

* sain des religieux et des reli­
gieuses, qui est lui-même mem-

. bre de la congrégat ion des 
Clercs de Saint -Via teur , ne 
doute pas que les communau­
tés religieuses aient joué un 
rôle plus que prépondérant 
dans l'édification du diocèse de 
Montréal. Il parle avec une ad-
mi ra t ion sans l imi tes , par 
exemple, de ces groupes de 
femmes consacrées qui, bien 
avant la fondation du diocèse 
de Montréal, préparaient déjà 
le terrain : la Congrégation de 
Notre-Dame, la Congrégation 
des religieuses hospitalières de 
Saint-Joseph et la Congréga­
tion des Soeurs grises de Mont­
réal. 

De ces communautés reli­
gieuses et de toutes les autres 
qui, aujourd'hui, s'efforcent de 
retourner aux charismes de 
leurs fondateurs et fondatrices 
afin de mieux affronter le pré­
sent et l'avenir, le père Telmos­
se n'a aussi que des mots admi-
ratifs. Il signale notamment : 

« Dans toutes les oeuvres, dans 
les expériences nouvelles en 
matière de pastorale, dans les 
organismes de charité, ce sont 
les communautés religieuses 
qui sont en-dessous de cela. » 

Le directeur de l'Office dio­
césain cite des exemples: la Re­
l ance , qui est une oeuvre 
d'éducation avec la famille ; le 
Baluchon, qui aide des enfants 
d'un quartier populaire à faire 
leurs devoirs scolaires et à étu­
dier leurs leçons ; le Service de 
pastorale au primaire, qui re­
groupe aujourd'hui plus d'une 
centaine de personnes. Des re­
ligieux et des religieuses de di­
verses congrégations s'y cô­
toient quotidiennement afin 
de servir là où les conditions 
de la vie moderne les récla­
ment. 

Sans doute parce qu'il tient à 
rappeler le dévouement des re­
ligieux et des religieuses d'un 
temps révolu beaucoup plus 
que par nostalgie, le père Tel­
mosse a constitué un « album 
de famille » d'un genre origi­
nal : il a obtenu de la plupart 
des communautés religieuses 
présentes dans le diocèse qu'el­
les lui envoient une poupée vê­
tue de leur ancien costume d i s ­
t inct if. 

Depuis quelques semaines, 
les poupées du père Telmosse, 
au nombre de 98, prenaient 
tellement d'espace dans les bu­
reaux de l'Office des religieux 
qu'elles ont été déménagées, 
avec les rayons de bibliothèque 
leur servant de présentoir, 
dans la salle de conférence de 
l'édifice des services adminis­
tratifs de l'archevêché. 

Le père Louis Telmosse a constitué un «album de 
famille » d'un genre original : une collection de pou­
pées portant les anciens costumes distinctifs de la 
plupart des communautés religieuses présentes à 
Montréal. photo Michel Grovel, tA PRESSE 
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nous continuons de 
maintenir le cap sur le 
traditionalisme, nous 

allons couler. Mais si nous sa­
vons nous orienter vers l'archi­
pel des laïcs, comme le veulent 
certains et certaines d'entre 
nous, nous al lons trouver de 
l'eau potable et une nourriture 
diversifiée... Mais ça prend du 
courage pour descendre du ba­
teau ! » 

J U L E S B É L I V E A U 

Le père Claude Dubé a, certes, 
un langage imagé. Mais il sait en 
même temps être catégorique : 
les communautés religieuses, 
qui ont connu à Montréal com­
me ailleurs au Québec et au Ca­
nada leur part de déboires et 
une diminution dramatique de 
leurs effectifs au cours des 25 
dernières années, ne parvien­
dront vraiment à s'en sortir qu'à 
la condition de se renouveler en 
profondeur. 

Membre de la congrégation 
des Prêtres du Sacré-Coeur de lé-
sus et ancien missionnaire au 
Zaïre, le père Dubé n'aura ja­
mais eu une vue plus étendue et 
plus complète de la situation des 
communautés religieuses de 
Montréal que depuis qu'il est de­
venu directeur du Service d'in­
formation intercommunautairc. 
Cet organisme, mis sur pied par 
les supérieurs majeurs des con­
grégations religieuses féminines 
et masculines de Montréal, a no­
tamment pour but de mettre ré­
gulièrement à jour les dernières 
statistiques concernant la vie re­
ligieuse dans le diocèse. 

Du bout du doigt — tout est 
aujourd'hui informatisé —, le 
père Dubé peut savoir assez rapi­
dement, par exemple, le nombre 
des communautés religieuses 
que compte le diocèse de Mont­
réal, le nombre des religieux et 
des religieuses qu'elles regrou­
pent, les fonctions qu'ils exer­
cent et même leur âge. 
Les révélation de Pascal 

Pascal — c'est le nom de l'or­
dinateur du Service d'informa­
tion intercommunautaire — a 
révélé au début de la présente 
année que les 127 communautés 
religieuses représentées à Mont­
réal (76 communautés fémini­
nes et 51 communautés masculi­
nes ) regroupaient alors 7 359 re­
ligieuses et 1 848 religieux (dont 
I 063 prêtres). Selon les derniè­
res compilations, les effectifs to­
taux des communautés religieu­
ses présentes dans le diocèse de 
Montréal étaient donc de 9 207 
membres. 

S'il est sans doute d'un certain 
intérêt de savoir qu'en 1983, le 
diocèse de Montréal comptait 
9 451 religieuses et religieux, la 
comparaison avec les effectifs de 
1986 n'a qu'une signification re­
lative puisqu'un bon nombre de 
congrégations présentes dans 
plusieurs régions du Québec ont 
établi leurs sénioriats dans la 
métropole et y dirigent le plus 
souvent leurs membres les plus 
âgés. 

Si ce facteur contribue à haus­
ser l'âge moyen des religieuses 
et religieux montréalais légère­
ment au-dessus de celui de leurs 
consoeurs et confrères de l'en­
semble des autres régions du 
Québec, il n'en faut pas moins 
minimiser le fait que les mem­
bres des congrégations vivant à 
Montréal sont généralement 
plutôt âges. Ainsi, environ 70 p. 
cent des religieuses montréalai­
ses sont âgées 64 ans ou plus (et 
environ 10 p. cent d'entre elles 
ont 84 ans ou plus). 

À l'inverse, on constate qu'à 
peine 15 p. cent des religieuses 
de Montréal sont âgées de moins 
de 55 ans. 

Le problème des vocations 
La principale raison de cette 

si tuation réside évidemment 
dans l'absence quasi totale de 
nouvelles recrues au sein des 
communautés religieuses. Étran­
gement, le père Dubé ne dispose 
d'aucun chiffre sur ce phénomè­
ne. Les supérieurs des commu­
nautés religieuses, laisse-t-il à 
entendre, préfèrent ne pas s'ou­
vrir à Pascal à ce sujet. 

Il est cependant bien connu 

dans certains milieux que la ma­
jorité des communautés tant fé­
min ines que mascul ines ne 
comptent actuellement à Mont­
réal aucun ou aucune novice. 

O n peut croire que la situa­
tion relative aux nouvelles voca­
tions religieuses dans l'ensemble 
du Canada reflète assez juste­
ment celle que connaissent les 
congrégations dans le diocèse de 
Montréal. En I960, alors que les 
communautés religieuses fémi­
nines fondées ou implantées au 
Canada regroupaient 65 000 
membres, elles comptaient au 
total 1 280 postulantes et novi­
ces ; en 1985, les religieuses ca­
nadiennes n'étaient plus que 
35 000 et les nouvelles recrues se 
préparant à prononcer leurs pre­
miers voeux étaient au nombre 
de 74. 

Dans les communautés reli­
gieuses masculines au Canada, la 
baisse des vocations, au cours de 
cette période, s'est également 
fait sentir, mais moins sévère­
ment : en 1962, on y comptait 
I 528 postulants et novices, 
alors qu'en 1985 ils étaient 222. 

Il existe deux autres facteurs 
expliquant la diminution des ef­
fectifs des communautés reli­
gieuses tant au Canada qu'au 
Québec et dans le diocèse de 
Montréal : d'abord les décès, 
forcément plus nombreux là où 
l'on compte un plus grand nom­
bre de personnes âgées, puis les 
défections. Celles-ci ont frappé 
durement un bon nombre de 
congrégations, particulièrement 
entre 1965 et 1975. 

Les départs: 
comme un deuil 

Selon le père Dubé. l'abandon 
de la vie religieuse par tant de 
confrères et de consoeurs a été 
ressenti dans toutes les commu­
nautés comme une immense 
tristesse. 

« Ces personnes-là, dit le reli­
gieux, étaient nos frères et nos 
soeurs. Nous vivions dans une 
grande famille et nous nous ai­
mions tous... Nous avons perdu 
une partie de notre vie. C'était 
comme un deuil. Nous étions 
tristes, mais nous avons respecté 
ceux qui nous quittaient. Plu­
sieurs d'entre nous se sont posé 
des questions : « Comment se 
fait-il qu 'un tel ne voit pas 
c la i r? Comment se fait-il qu'il 
n'ait plus l'illumination de sa 
vocation ? » Puis le doute est 
venu : « Pourquoi lui et pas moi, 
qui ne le vaux pas ? Est-ce moi 
qui, en restant, ai tort ? » Le 
pire, c'est que nous ne pouvions 
rien faire pour retenir ceux qui 
partaient : nous devions les res­
pecter. Et nous espérions que 
leur dynamisme, leur grande va­
leur, leurs grandes qualités al­
laient aider la société. » 

Il n'est pas étonnant que, 
après toutes ces difficultés, plu­
sieurs religieux et religieuses 
éprouvent encore aujourd'hui la 
nostalgie de leurs premières an­
nées de vie religieuse : « Des 
vieux dans nos communautés, 
confie le père Dubé, disent : 
« Notre temps, c'était le meil­
leur. Ça ne sert plus à rien. » 
C'est le fatalisme. Mais d'autres 
réagissent : « Il faut s'adapter. Il 
faut retourner aux charismes de 
nos fondateurs et essayer 
d'adapter ce qu'ils nous ont lé­
gué au contexte social actuel. » 
Le seul empêchement, à mon 
avis , serait l ' embourgeoise­
ment. » 

Plusieurs communautés reli­
gieuses, pourtant, ont manifesté 
une capacité d'adaptation tout à 
fait remarquable. Ayant perdu 
leurs grandes maisons d'ensei­
gnement cl la direction des ins­
titutions hospitalières, des reli­
gieuses se sont retrouvées no­
tamment agentes de pastorale 
en paroisse ou en milieu scolai­
re, professeurs ou infirmières 
syndiquées parmi des collègues 
laïcs, bénévoles dans toutes sor­
tes d'organismes à caractère so­
cial. 

Il est évident que les commu­
nautés religieuses présentes 
dans le diocèse de Montréal sont 
actuellement, comme le dit le 
père Dubé, « dans une situation 
de tournant ». Il ne reste seule­
ment à savoir de quel côté cela 
les conduira... 
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À l'Église de Montréal 

Hommage 

S de l'Église de Sherbrooke 
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Les Frères 
d e l'Instruction chrét ienne 

d e La Prairie 

Hommage 
au diocèse de 

Montréal 

L A VIE TRINITAIRE 
A Ville-Marie avant 1695 Montréal en 1986 

Avant 1695, un père jésuite anime à l'Hàtel-Dieu de Montréal une fra­
ternité du Laïcat trinitaire (alors confrérie) — Mgr Ignace Bourget dédio 
3 paroisses à des saints trinitaires: St-Félix-de-Valois (1843), St-Jean-de-
Matha (1855). St-Michel-des-Saints (1864); en 1862. il invite les trinitaires 
à s'établir ceux-ci ne peuvent venir. — Le 6 mai 1924, Mgr Georges 
Gauthier les reçoit: fondation alors de la paroisse St-Iean-de-Matha à 
Ville-Emard. — En 1936, la maison des étudiants. — Missions à Mada­
gascar depuis 1952. — Aumônerios de prisons depuis 1954. — Depuis 
1954, prédication dans les paroisses et ministère dans les hôpitaux. — 
Depuis 1966, pastorale auprès des jeunes délinquants et délinquantes. 
— Restauration en France depuis 1970. — Service des itinérants à la 
Maison du Père et missions à Champerico au Guatemala depuis 1975. 

À L'ARCHIDIOCÈSE DE MONTRÉAL 
NOS MEILLEURS VOEUX DE FÉCONDITÉ SPIRITUELLE 

LES PÈRES TRINITAIRES 
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Les 150 ans du diocèse de Montréal 

LES LAÏCS DANS L'ÉGLISE DE MONTRÉAL 

Une foison de mouvements 
autonomes difficiles à coordonner 
En 1450, c'est un laie qui 

coordonnai t l 'action des 
l a ï c s e n g a g é s d a n s les 

mouvements d'action catholi­
que au sein d'un Comité diocé­
sain d ' ac t ion ca tho l i que . En 
198b. c'est a un p r ê t r e , Mgr 
lean-Paul Rivet, que revient la 
responsabilité de l'action catho­
lique diocésaine. Il existe, dans 
le diocese de Montreal, un office 
et un conseil pour le clergé, un 
office pour le diaconat perma­
nent, un office et un conseil 
pour les religieux, mais on ne 
trouve rien de semblable pour 
les laïcs. On a fait table rase des 
s t ruc tures d ' encadremen t des 
mouvements d'action catholi­
que qui existaient avant le Con­
cile. 

On comprend pourquoi Mgr 
Rivet declare qu'on ne peut par­
ler de laicat au sein de l'Église 
de M o n t r é a l , mais p lu tô t de 
« mouvements de laies entrete-
nant des liens avec le diocèse et 
que le diocese anime ». On ne 
parle pas de coordination, mais 
d 'animation et cette animation 
peut être très peu effective, com­
me c'est le cas pour des mouve­
ments comme les Chevaliers de 
Colomb et l'Association des pa­
rents catholiques, qui ont une 
existence au tonome, détermi­
nant eux-mêmes leurs objectifs, 
leurs structures et leurs moyens 
d'action. Les laïques qui les ont 
fondés souhaitent la presence du 
prêtre qu'ils choisissent parfois 
eux-mêmes, mais qui n'a qu'un 
role d 'animateur spirituel. 

Interroge sur le nombre de ces 
mouvements et sur leurs effec­
tifs. Mgr Rivet répond en disant 
qu'il en naît un nouveau tous les 
six mois! Si ce r t a ins groupes 
comme Couple et famille ont 
une longue histoire, la majorité 
des autres sont de fondation ré­
cente. Ils sont l'initiative de bé­
névoles qui tentent de répondre 
a des besoins spécifiques. 

Les mouvements familiaux se­
raient les plus nombreux. Les 
groupes de spiritualité ne possè­
dent aucune instance de rencon­
tre diocésaine. Quant aux grou­
pes axes sur l'engagement social, 
ils vont du comité d'accueil de 
réfugies aux mouvements d'ac­
tion catholique proprement dits. 
Apres une éclipse presque com­
ple te , ceux-ci t en t en t depuis 
quelques années de reprendre 
leur place. 

Il existe actuellement six mou­
v e m e n t s d ' ac t ion ca tho l ique : 
leunesse é tud ian te ch ré t i enne 
( |LC ). M o u v e m e n t des é tu­
d i a n t s c h r é t i e n s du Q u é b e c 
( MliCQ ), l eunesse o u v r i è r e 
chrét ienne ( |OC ), Mouvement 
d e s t r a v a i l l e u r s c h r é t i e n s 
( M I C ). Mouvement des fem­
mes chrétiennes ( MFC ) et Re­
g r o u p e m e n t a c t i o n - m i l i e u 
( RAM ). Chacun compte au plus 
une centaine de membres mili­
tants, à l'exception du MFC qui 
en a environ 500. 

Les mouvements d'action ca-' 
tholique s'emploient, à partir de 
la méthode du voir-juger-agir, à 
promouvoir un engagement ins­
piré par le message de l'Évangi­
le. C'est ainsi, explique la secré­
taire générale du MFC. Mme 
Marie-Thérèse Olivier, que le 
mouvement tente d'agir sur les 
menta l i t é s des femmes, s 'em­
ploie à les rendre plus objectives 
et à développer leur capacité de 
s ' expr imer . Depuis 1972, des 
points chauds comme le divorce, 
les prêtres mariés, l'union libre, 
ont fait l'objet de réflexion et 
d'action. L'actualité et le vécu 
des femmes sert de point de dé­
part à la realisation de projets 
ponctuels. 

Récemment, par exemple, les 
emissions sur les enfants victi­
mes de violence a donné lieu à 
une recherche des lieux de pré­
vention et à la rédaction d'un 
feuillet qui a été distribué dans 
les é c o l e s . A c t u e l l e m e n t , le 
dossier sur les femmes fait l'ob­
jet d'un travail intensif en colla­
boration avec les diocèses de 
l l n t e r de Montréal. 

Des r e n c o n t r e s p e r m e t t e n t 
aux r e s p o n s a b l e s de mouve ­
m e n t s a y a n t des aff ini tés — 
mouvements de jeunes, action 
cathol ique, mouvements fami­
liaux — de s'informer mutuelle­
ment et d 'échanger concernant 
leurs projets. Ainsi, tous les mois 
depuis 1973, la « t a b l e » inter­
m o u v e m e n t s permet aux res­
ponsables des mouvements de 
jeunes — près de vingt — de se 
rencontrer pour un exercice de 
concertation entre mouvements 
et avec le diocèse. 

Trois types de mouvements y 
sont r e p r é s e n t é s , les mouve­
ments de spiritualité, comme le 
groupe du Grand Séminaire et le 

Mouvement R3, ceux qui sont 
axés sur l 'engagement social et 
missionnaire, comme la |EC et 
leunesse du monde, ceux qui 
sont cen t r é s sur la vocat ion , 
comme l'Oeuvre des vocations 
et le Service de préparation à la 
vie. 

Depuis quelques années, un 
plan de pastorale jeunesse est en 
voie d'élaboration dans le cadre 
de cette table. On veut interve­
nir aussi bien dans la paroisse 
que dans les milieux. Ainsi, on 
veut susciter dans les paroisses 
des cellules de laïcs et les regrou­
per, tout en poursuivant l'action 
dans des milieux comme les éco­
les secondaires, les cégeps et les 
universités. 

La table des mouvements d'ac­
tion ca tho l ique const i tue une 
au t re forme de regroupement 
qui permet aux animateurs des 
six mouvements d'action catho­
lique, de jeunes et d'adultes, de 
se rencontrer. Le diocèse consa­
cre une s o m m e de $150 000 
pour la rémunération des per­
manents et le budget de chacun 
de ces six mouvements. Il assu­
me aussi les frais des perma­
nents de l'Office de la famille. 

L'Office de la famille donne 
aux divers mouvements intéres­
sés au couple et à la famille, l'oc­
casion d'échanger dans le cadre 
d'un conseil consultatif qui se 
réunit quatre fois par année. On 
compte parmi ces mouvements: 
Couple et famille, le Renoue-
m e n t c o n j u g a l , le S e r v i c e 
d ' o r i e n t a t i o n des foyers, les 
Équipes Notre-Dame, La Ren­
c o n t r e , Grossesse-Secours , et 
plusieurs autres offrant des ser­
vices de ressourcemenl spirituel, 
de formation ou d'aide. L'Asso­
ciation des parents catholiques 
en fait partie. Certains groupes 
offrent un programme de caté-
chuménat pour fiancés, un servi­
ce de pastorale préconjugale, des 
centres de consultation, d'ani­
mation ou d'éducation. 

Des groupes comme Ano-Sep, 
|o ie de vivre . Por te ouver t e , 
l ' A s s o c i a t i o n des veuves d e 
Montréal et l 'Association des 
hommes séparés ou divorcés de 
M o n t r é a l et b i e n d ' a u t r e s , 
s'adressent aux personnes sépa­
rées, divorcées, seules ou vivant 
des s i t u a t i o n s p a r t i c u l i è r e s . 
L'Office de la famille offre aussi 
un programme de formation et 

En hommage à l'Archevêché de Montréal dont le COMITÉ DE 

CONSTRUCTION ET D'ART SACRÉ contribue avec excellence à la 

sauvegarde du patrimoine architectural de Montréal. 

RENE HENRICHON INC. 
1 0 0 5 8 Paris 
Montréal-Nord, Q u e . 
H 1 H 4J7 
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QUELQUES REALISATIONS 
La ca thédra le Marie-Reine-du-Monde 
L'église St-Vincent-Ferrier 

St-Édouard 
St-Jean-Baptiste 
St-François-Solano 
Sacré-Coeur 
Notre-Dome-du-Très-Saint-Sacrement 
St-lrénée 
Ste-Cunégonde 
St-Charles 
St-Joseph 
St-Paul 
La Nativité-de-la-Sainte-Vierge 
La Présentafion-de-la-Sainte-Vierge 
(Dorval) 

(1957-58) 
(1974) 

(1975-76) 
(1977) 
(1981) 
(1982) 
(1983) 
(1983) 
(1984) 
(1984) 
(1984) 
(1984) 
(1984) 

de croissance, de même que le 
secteur familial du Centre Saint-
Pierre. 

C'est toujours sur une base vo­
lontaire, précise Mgr Rivet, que 
les mouvements s'impliquent ou 
refusent de s'impliquer dans un 
programme ou une action com­
mune. Le rôle de la table ou du 
conseil se limite à faire appel à 
la participation. Par exemple, 
chaque mouvement répondra en 
fonction de ses priorités, à l'invi-
jation au rassemblement du 7 
juin p rocha in , à la bas i l ique 
Notre-Dame. 

Si la responsabilité de l'action 
catholique échappe aux laïques 
au niveau diocésain, ceux-ci par 
contre, trouvent à exercer leur 
pleine autonomie au sein des 
mouvements dont ils font partie 
ou qu'ils ont eux-mêmes mis sur 
pied. Mgr Rivet le reconnaît: 
« Tous les mouvements ont la 
nette conscience de leur autono­
mie » et il n'est pas facile pour le 
clergé de faire modifier leurs ob­
jectifs. 

Quel role joue le prêtre au 
sein de ces groupes? Peu de prê­
t res sont i m p l i q u é s d a n s ces 
m o u v e m e n t s , fait r e m a r q u e r 
Mgr Rivet. Ils ne peuvent être 
aussi présents qu'autrefois et ils 
n'exercent pas un rôle de leader, 
mais de support spirituel. « Cer­
tains mouvements souffrent de 
l'absence de prêtres, en particu­
lier les mouvements familiaux », 
a précisé Mgr Rivet. Certains ont 
la nostalgie de l'Église d'avant le 
concile et réclament « des ap­
puis surs et même des directi­
ves ». 

À coté de cette multitude de 
mouvements, les laïques sont de 
plus en plus nombreux, en parti­
culier les femmes et les religieu­
ses, à s'engager, souvent à litre 
bénévole, dans des taches pasto­
rales autrefois réservées au prê­
t re . On r e t r o u v e des l a ïques 
comme adjoints ou adjointes au 
curé ( vicaire ), animatrices de 
paroisse, animatrices de pastora­
le scolaire, responsables de la 
p r é p a r a t i o n d e s s a c r e m e n t s 
d'eucharistie, de pénitence et de 
confirmation qui relève mainte­
nant de la seule responsabilité 
des paroisses. Des laïques font 
partie du conseil diocésain de 
pastorale, un organisme pure­
ment consultatif. 

DENISE ROBILLARD 

N'ayez pas peur, 
Saint-Père... 

( lettre d'une Montréalaise 
à Jean-Paul II ) 

~tT\ans quelques mois, dans un an peut-être, vous aurez à intervenir ' 
m Milans le renouvellement du leadership au diocèse de Montréal. Àfi 

cette occasion, permettez-moi d'évoquer quelques attentes paria- « 
gées par de nombreux laïcs confondus aujourd'hui dans la foule de ses ' 
quelque deux millions de population. De croyants et de croyantes qtti£ 
quotidiennement, et la plupart du temps hors structures, se sentent pour-j> 
tant responsables d'evangelisation et préoccupés par l'évolution de lew% 
Église. 2 

L'accueil chaleureux que vous avez reçu chez nous, il y a deux ans, ne"% 
vous a sans doute pas trop fait illusion... Mieux que quiconque, vous» 
êtes un familier de ces phénomènes spontanés et ambivalents auxquels* 
donne parfois lieu un très long support historique apporté par la fol* 
chrétienne à une culture nationale précaire ou menacée. 

D'aussi loin que je me souvienne, en effet, notre diocèse a tout à la£ 
fois grisé et heurté un grand nombre d'hommes d'Église que Rome pla-t 
çait à sa tête. Lorsque j'étais enfant, l'on disait de Montréal qu'elle étairf 
simultanément « la Ville aux cent clochers et la Ville aux cent pé* 
chés »... Laissant sans doute entendre par là que se côtoyaient cheîy 
nous. Dieu et Mammon, les grandes réalisations de la chrétietité et cel-£ 
les de la société industrielle avec la naissance de sa culture de masse en 
de consommation, ses brassages de populations, son pluralisme etlmi-i 
que et religieux, son atomisation des communautés d'appartenance, seifî 
disparités socio-économiques avec leurs séquelles de brutalités quoti-g 
diennes, d'exploitations, d'affrontements et de marginalisations. 

Dans un grand nombre de diocèses régionaux du Québec demeurés ai 
taille plus humaine, un tissu social encore cohérent a sans doute permis^ 
à l'Église post-conciliaire de se resituer progressivement par rapport au* 
phénomène irréversible de la sécularisation de notre culture et de nos* 
institutions. L'Église de Montréal, paradoxalement, s'est caractérisée* 
jusqu'ici par des actions qui relèvent davantage de la résistance au chan- « 
gement que d'un changement dans le choix de ses stratégies pastorales. « 

Pour un regard laïc, il semble cependant assez clair que l'Église de s 
demain, s'il doit en subsister une à Montréal, sera une Eglise modeste, 
portée majoritairement par un laïcat créateur et responsabilisé, face \ 
aux défis croissants, de l'évangélisation dans nos lieux de travail, dans' 
nos hôpitaux, nos écoles et nos innombrables ghettos culturels, le der- j 
nier carré de résistance de certains clercs à l'esprit et au col rigides 
m'apparaît depuis longtemps débordé. Quand il n'est pas monopolisé* 
par des combats d'arrière-garde du type de celui qui se poursuit encore, jj 
en pleine métropole du Québec, contre la dernière pltase de la lentq\ 
déconfessionnalisation de nos structures publiques d'enseignement. Mgr"-
Paul Bruchési, au début de ce siècle, s'opposait pareillement à l'ouvert 
tare d'une bibliothèque publique à Montréal, sous prétexte que le choix 
de lectures des Montréalais allait dorénavant échapper au contrôle de la 
hiérarchie catholique... Est-ce là le type d'intervention dans lequel nou* 
sommes conviés à nous engager aujourd'hui pour l'avenir de la mis­
sion ? : 

L'un de nos théologiens s'interrogeait récemment, à l'occasion des] 
fêtes prochaines du cent cinquantenaire de notre diocèse, à savoir si 
l'Église de Montréal n'était pas demeurée ultramontaine par réflexe in-\ 
conscient de défense face à t'inconfort et aux incertitudes de ces temps': 
de diaspora ? Cet attachement historique à Rome, et que représentait; 

votre personne longuement ovationnée dans les rues de Montréal, ne' 
devrait cependant pas vous faire oublier tout l'espoir suscité ici par les 
premières paroles que vous avez prononcées lors de votre accession au 
service pastoral suprême: « N'ayez pas peur!... 

« N'ayez pas peur de sortir du cénacle! » C'était là. vous l'aviez bien 
ressenti, la première consigne donnée par l'Esprit aux Douze réunis air 
matin de la Pentecôte. En choisissant le successeur d'Ignace Bourget. 
ayez donc moins que jamais peur du Concile dans lequel nous avons-
collectivement fondé tant d'espoir! N'ayez pas peur de l'audace mis-, 
sionnaire. N'ayez pas peur des laïcs; n'ayez pas peur de tous ces prè-, 
très, religieux et religieuses qui veulent s'engager à leurs côtés en ne 
revendiquant auprès d'eux d'autre titre que celui de baptisés. N'ayez 
pas peur, non plus, de ce monde bigarré que l'on côtoie dans les rues de 
Montréal et qui ignore, la plupart du temps, ce que veulent dire les mots 
d'évéque. de diocèse ou même d'évangile et de salut... 

Tout comme ce monde gréco-romain vers lequel s'en est allé avec 
confiance Pierre, votre prédécesseur, ce monde-ci est lui aussi racheté et 
aimé par avance. L'Église que nous formons ensemble à Montréal n'a-l-
elle pas pour mission d'aller témoigner de cet amour dans tous ses re\ 
plis, dans toutes ses franges, dans toutes ses marges? Bien avant nous^ 
Jésus s'est assis à la table des publicains. Avec la Samaritaine, il s'est 
désaltéré au puits public de son village. Il est devenu l'ami des prosti^ 
tuées, le défenseur des lépreux, le compagnon d'infortune des condunn 
nés. 

N'ayez pas peur des candidats qui auront le goût de faire comme luil 
au risque d'écourter les délais prudentiels, de court-circuiler quelques 
dédales bureaucratiques et d'alléger un peu la paperasse. N'ayez pai 
peur de nous donner un évéque qui, à l'instar de saint Ambroise, sét 

sentira de taille à briller les étapes; un leader épris de bougeotte comme 
sain! Paul, hors cadres comme le vagabon d'Assise; un esprit inventif et 
créateur comme saint Vincent de Paul. 

N'ayez pus peur, surtout, de tous ceux et celles qui n'ont pus peuri 
Car les fondateurs de Montréal étaient eux aussi des hommes et dé$ 
femmes à la fois épris de zèle pour le service de Dieu et sourds aux 
appels à la prudence que ne cessaient de leur prodiguer Paris et Québec\ 
Cette « Ville aux cent péchés », elle est née sur le site même de l'ancieii-
ne Ville-Marie, d'un singulier coup de tète et d'une bonne dose de folie 
evangélique. Certains, chez nous, brûlent d'envie de renouer avec cette 
toute première tradition. N'ayez pas peur de leur donner le feu vert, i 

Et songez un peu à eux et à elles, à l'heure de leur désigner un nou'r 
veau pasteur. 

HÉLÈNE PELLETIER-BAILLARGEON ? 

[1986) 

Travaux de peinture et réfection de bâtiments institutionnels, 
• industriels et commerciaux. 

Jean-Guy Melançon Inc. 
ENTREPRENEUR-PEINTRE 

1-839-2330 

est heureux d'avoir le 
privilège de participer 

aux travaux de 
rénovation de 

plusieurs églises et 

rend hommage 
à l'archevêché de 

Montréal à l'occasion 
de son 

150e anniversaire. 

LES ANNONCES 
CLASSÉES 

285-7111 

Les prêtres de Saint-Sulpice 
116, rue Notre-Dame ouest 

Montréal, Québec 
H2Y 1T2 

1836 1986 
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AU SERVICE DU 
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DE 

MONTRÉAL 

MINISTERE PASTORAL 
Paroisse Notre-Dame 

Ste-Catheri ne-Labourc 
N.-D.-de-Bonsecours 

N.-D.-de-Lourdes 

ASSISTANCE SOCIALE 
Hôpital Notre-Dame 

Accueil Bonneau 
Le Chaînon 

La Porte-du-Ciel 

1 

FORMATION SACERDOTALE 
Grand séminaire 
Centre étudiant 

EDUCATION CHRETIENNE 
Collège de Montréal 

Collège André-Grasset 

A U M Ô N E R I E S DE RELIGIEUSES 
Congrégation de Notre-Dame 

Hospitalières de St-Joseph 
Soeurs Grises de Montréal 
Petites Filles de St-Joseph 
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Une photo d'époque: deux soeurs Franciscaines missionnaires de Marie faisant sa classe dans leur Gar­
derie du Saint Enfant-Jésus, qui accueillait une soixantaine d'enfants de 18 mois à six ans. 

Un croupe d'animatrices de pastorale à l'oeuvre dans les écoles primaires du diocèse de Montréal. Les 
deux premières sont mères de famille, tandis que les trois autres sont religieuses. 

a place qu'occupent les fem­
mes dans l'Église de Montréal 
peut se considérer sous trois 

angles différents : la place officielle, 
la place réelle et la place rêvée. Ces 
dimensions ne s'excluent pas, elles 
s'entremêlent plutôt : la première 
comporte des limites qui se précisent 
dans la deuxième, et la troisième est 
en gestation partout, même si elle 
n'habite pas les rêves de toutes et en­
core moins de tous... 

Les nominations officielles 
Depuis une douzaine d'années, les 

femmes — religieuses et laïques — 
sont un peu plus nombreuses à exer­
cer des fonctions jusque-là réservées 
à des hommes, surtout aux prêtres. 
Voici quelques données puisées dans 
l'Annuaire 1986 de l'Église de Mont­
réal : 

— Vingt-trois femmes, dont qua­
tre laïques, occupent le poste « d'ad­
jointe à un curé » de paroisse. En 
d'autres mots, elles assument une 
pastorale de « vicaires » sans pou­
voir, naturellement, présider d'as­
semblée eucharistique ni adminis­
trer de sacrements. 

— Sept femmes, dont deux laï­
ques, sont chargées d'une « ani­
mation pastorale en milieu hospita­
lier » — beau titre pour désigner des 
« aumônicres d'hôpital », moyen­
nant les restrictions nécessitées par 
leur statut féminin. 

— Sur les 40 personnes membres 
des Offices diocésains, organismes 
qui régissent les principaux secteurs 
de l'activité ecclésiale (Clergé, Com­
munautés religieuses. Éducation, Fa­
mille, Oeuvres caritatives, etc.), on 
compte treize femmes, dont une à 
un poste de directrice adjointe (au 
secteur anglophone ). 

— Au Conseil de pastorale, les 
femmes se partagent un peu moins 
du tiers des nominations : 14 sur 43. 

— Le Conseil des religieux regrou­
pe autant de femmes que d'hom­
mes : six sur douze (dont une vice-
présidente et une secrétaire d'assem­
blée ). À noter que le diocèse compte 
7 622 soeurs, comparativement à 
955 pères et 864 frères. 

— Le Catéchuménat fait large­
ment appel à la compétence fémini­
ne et à la participation de couples 
maries. Une laïque y est adjointe au 
directeur. Quant aux autres Services 
pastoraux, les femmes y représen­
tent un peu moins du tiers des effec­
tifs, et une seule y assume une res­
ponsabilité première. Elles sont ab­
sentes du Comité des conditions de 
travail du personnel de l'Archevê­
ché. 

— Des dizaines de religieuses et de 
laïques sont nommées ou autorisées 
par l'archevêque comme agente de 
pastorale permanentes (donc sala­
riées) auprès de paroisses et surtout 
dans les milieux scolaires. 

— Le dialogue femmes-Église est 
confié à deux « répondantes à la 
condition féminine», choisies par 
l'archevêque. (Ces dernières nomi­
nations ne figurent pas à l'Annuai­
re.) 

La place réelle 
Dans une courbe décroissante de 

visibilité, nommons : 
— les milliers de pratiquantes, 

beaucoup plus nombreuses que leurs 
frères les hommes, dans les églises le 
dimanche. 

— les centaines de bénévoles : 
dans les équipes de préparation aux 
divers sacrements, depuis le baptê­
me jusqu'au mariage ; dans les Comi­
tés de pastorale paroissiaux ; dans 
les Comités de liturgie et les Comités 
famille ; dans les diverses oeuvres de 
charité, dans des centres de forma­
tion populaire, des mouvements 
d'éducation, dont le Mouvement des 
femmes chrétiennes ; 

— les nombreuses religieuses aux­
quelles se joignent des laïques qui, à 
cause de leur foi, accueillent, relè­
vent, soignent et accompagnent les 
errantes, battues, marginalisées, af­
famées et démunies, aux prises avec 
une grossesse impossible ou une si­
tuation de crise innommable... qui 
reçoivent ainsi « leur place » dans 
l'Église ; 

— enfin, des croyantes, attachées 
à Jésus -Chr i s t et à son 
Église, qui se regroupent pour s'exer­
cer à une lecture critique du discours 
et des attitudes de l'institution et 
pour s'entraider dans leur recherche 
d'une spiritualité et d'une théologie 
féministes. Elles s'appellent, entre 
autres, L'Autre Parole... 
Les limites 

Apparemment ou non, mandaté 
ou pas, le rôle des femmes se heurte 
à de nombreuses limites (qui ne dé­
pendent pas nécessairement des au­
torités locales). En leur refusant les 
ministères ordonnés, l 'Église les 
écarte des instances majeures et des 
centres de décision. Collaboratrices, 
assistantes ou conseillères, elles se 
valorisent par leur participation, 
tout en regrettant parfois d'être 
nommées à certains postes à cause 
du manque de prêtres. 

Des animatrices de pastorale sco­
laire trouvent difficile de travailler 
avec certains confrères religieux peu 
ouverts à la présence féminine, et 
plutôt réfractaircs à des échanges 
spirituels véritables. — Des agentes 
de pastorale se plaignent d'insécuri­
té d'emploi ou d'une instabilité pro­
voquée par l'arrivée soudaine d'un 
séminariste en stage ou d'un change­
ment de curé. 

Les épouses des diacres doivent 
toujours suivre tous les cours de for­
mation donnés à leurs maris sans es­
poir de recevoir un jour le même mi­
nistère. Elles peuvent toutefois, si el­
les le dés i ren t , ob ten i r de 
l'archevêque un mandai officiel soit 
pour seconder leur époux, soit pour 
une autre fonction. 

Les femmes se reconnaissent peu 
dans le langage et les symboles litur­
giques, mais n'y exercent guère d'in­
fluence. 

La forme de discrimination qui at­
teint le plus de chrétiennes reste en­
core leur exclusion des lieux de défi­
ni t ion de l 'é th ique famil ia le et 
sexuelle, si importante, pourtant, 
dans leur vie intime et personnelle. 

« Les femmes sentent — et ressen­
tent profondément — qu'elles sont 
traitées en marginales », écrivait 
|ean-Guy Dubuc dans LA PRESSE 
du 6 mars dernier, en parlant de leur 
place dans l'Église. L'écart qui se 
creuse entre la promotion des fem­
mes dans la société et leur situation 
dans l'institution ecclésiale entraine 
de tels départs ( nos soeurs, nos filles, 
nos nièces, nos amies) qu'on peut 
parler de « place abandonnée ». 

La place rêvée 
Avant la visite du pape, une péti­

tion organisée avec des moyens limi­
tés a recueilli quelque 920 noms de 
personnes ou de groupes de Mont­
réal et un peu plus de 800 dans 
d'autres localités du Québec. Ces 
« filles de Dieu » affirmaient leur 
« conviction profonde d'être fidèles 
à l'Évangile de Jésus-Christ (...) en 
voulant vivre p le inement leurs 
droits et leurs responsabilités (...) 
dans l'Église et dans la société ». 

Cette place de « partenaires à part 
entière» est en gestation dans le 
coeur et la volonté de chrétiennes et 
de chrétiens de plus en plus nom­
breux à croire que l'avènement de 
l'égalité et de la justice entre les hu­
mains s'inscrit dans le projet évangé-
lique. 

Elle est asussi en gestation dans di­
verses t en ta t ives de l ' É g l i s e -
institution. entre autres : 

— « l'expérience de partenariat » 
que les évèques du Québec ont voulu 
vivre avec des femmes, durant la 
praemière fin de semaine de mars 
1986; 

— la proposition, par le Conseil de 
pastorale, d'une structure diocésai­
ne, sorte de comité de vigilance et de 
promotion ordonné.a la condition 
des femmes dans l'Église de Mont­
réal. 

Le mouvement des femmes est ir­
réversible. Il poursuivra son chemin, 
en dépit des résistances, des décrets 
de Rome et de la tradition séculaire. 
Adressons un clin d'oeil à celles et à 
ceux qui sortiront nos textes des ar­
chives, lors du 200e anniversaire... 

RITA D . - H A Z E L 

H ommages 
et reconnaissance 
à l'archevêché 
de Montréal 

Pour ses 150 ans de témoignages de 
présence à Dieu parmi nous; 

Pour les réalisations tant au plan spirituel 
que social; 
Afin que les valeurs chrétiennes péné­
trent et demeurent dans toute la société. 

LES SOEURS DE CHARITÉ DE SAINTE-MARIE 
3530, boul. Gouin Est 

Montréal-Nord 
H1H 1B7 

rv-TI construction roger daoust inc. 
E N T R E P R E N E U R G É N É R A L 

MONTRÉAL 321-8830 

RÉCENTS TRAVAUX: 

• Congrégation des religieux du Très St-Sacrement, 
av. du Mont-Royal 

• Église St-Laurent, boul. Sainte-Croix 
• Église Ste-Madeleine-Sophie-Barat, boul. Henri-

Bourassa Est 

HOMMAGES 
AU DIOCÈSE DE MONTRÉAL 

L'ÉGLISE DE JULIETTE 

Fondée en 1843 
durant l'épiscopat de Monseigneur Ignace Bourget 

la Congrégation des 

SOEURS DES SAINTS NOMS DE 
JÉSUS ET DE MARIE 
au nombre d'environ 2,630 

se consacre à l'éducation chrétienne 
surtout celle de la foi. 

La fondatrice et 1 re supérieure 
MARIE-ROSE DUROCHER 
a été béatifiée le 23 mai 1982. 

En ce 150e anniversaire 
la Congrégation unit ses actions de grâces 

à celles du Diocèse de Montréal 

et se réjouit de cet heureux événement. 

Administration générale 
Longueuil, le 23 avril 1986 
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L E S C O M M U N A U T É S 
D I T E S « N O U V E L L E S » 

Un phénomène 
difficile 
à évaluer 

À Pâques 1985, le curé Michel Gauvreau a baptisé Khamfoy Duanpanya et les autres catéchumènes de la 
paroisse Saint-Louis-de-Gonzague 

De 1968 à 1986, le diocèse 
a accueilli 385 cathécumènes 
Pendant de nombreuses an­

nées , les ca tho l iques du 
Québec avaient toujours 

considère la pratique du baptê­
me des nouveaux-nés comme la 
seule voie normale à l 'initiation 
chrét ienne pour l'Église. 

GEORGES LA MON 

Or voici qu'avec Vatican 11. le 
catéchuménal revient dans les 
Églises locales. Le fait de bapti­
ser aussi les enfants d'âge scolai­
re et les adultes a surpris bon 
nombre de catholiques québé­
cois de vieille souche. Cette pra­
tique baptismale nouvelle a aga­
ce et même inquiété certains ca­
tholique mais en a aussi fait 
espérer d 'autres, fit pourtant , 
au jourd 'hui ,ce t te « interpel la­
tion pastorale » est devenue par-
lie intégrante de la vie de l'Égli­
se de Montréal . 

A i n s i , d epu i s 1979 avec la 
venue d'importants groupes de 
r é f u g i é s d ' A s i e , d ' H a ï t i e t 
d 'Amérique centrale, le catéchu-
ménat de Montréal a du répon­
dre a beaucoup de demandes. 

Institue pour la première fois 
a Montreal en 1968, le catéchu-
ménat correspondait « au besoin 
des adultes francophones qui de­
mandaient leur insertion dans 
l 'Ég l i se c a t h o l i q u e » et dési­
raient être baptisés ou confir­

més. Cette démarche , si el le est 
c o m p l é t é e , du re en m o y e n n e 
deux ans et passe par trois éta­
pes: le parrainage, la catéchèse 
et la célébration liturgique qui 
se déroule chaque année à Pâ­
ques. En même temps, le caté-
chuménat était institué comme 
service diocésain et assurait au­
près des catéchumènes l 'accom­
pagnement pastoral; il les ac­
cuei l la i t aux sac rements dans 
l 'initiation chré t ienne. 

« C'est.cxplique l 'abbé Delor-
me, responsable-adjoint au caté-
chuménat de Montréal , la possi­
bilité de vivre une expérience de 
foi. de se poser la vraie question 
de Dieu et de la vie.» 

Initiative de l 'archevêque de 
Montréal, Mgr Paul Grégoire, ce 
service diocésain donnait ainsi 
écho à une orientat ion de Vati­
can II. C'était aussi la restaura­
t ion d 'une v i e i l l e ins t i tu t ion 
existant dans les premières an­
nées de l 'Égl ise .et une réalité 
nouvelle dans l'Église de Mont­
réal. Depuis sa création, le caté-
chuménat , « a été porté par un 
réseau de collaborateurs qui n'a 
cessé de grandir ». 

À Montréal , c'était à la fois 
une o r i en ta t ion conc i l i a i r e et 
une réponse à un besoin précur­
seur d'une situation devenue de 
plus en plus présente dans notre 
milieu. Ainsi de 68 à 86 , l'Église 

de Montréal a reçu 385 deman­
des — autant qui ne se sont pas 
r e n d u s à l ' u l t i m e l i m i t e — 
d'adultes et d 'adolescents qui 
voulaient se faire baptiser ou 
confirmer. De ce nombre, 6 0 à 
65 p. cent des demandes éma­
naient de réfugiés et d'immi­
grants. Par ailleurs, 35 a 4 0 p. 
cent provenaient de Québécois 
de souche ou nés de grands-pa­
rents immigrants, l a i t a noter, 
peu d'entre-eux ont vécu dans 
un univers d ' incroyance. 

L'abbé Delorme explique que 
dans le catéchuménat . il existe 
une espèce d'intuition pastorale 
très féconde, un climat d'accom­
pagnement pastoral très promet­
teur. 

« Ca ne fait pas de bruit et ça 
n'a surtout jamais fait les man­
chettes des journaux, précise-t-
il. C'est une petite affaire qui dé­
cèle un dynamisme évangelique 
important. On y découvre de la 
santé, de l 'enthousiasme. Ht puis 
on y est confronté â des situa­
t ions p a s s i o n n a n t e s avec des 
gens. » 

« Depuis cinq ou six ans, dans 
18 paroisses, certains ont vécu 
une redécouverte de leur propre 
foi. Au nombre de nos projets, 
figure la tenue de mini-États-gé-
néraux pour les groupes de sou­
tien. Depuis le début de 86 , nous 
avons donné le sacrement du 

baptême â 6 0 personnes et au­
tant ont suspendu leurs démar­
ches. » 

« Notre attitude est a c c u e i l ­
lante et quasi-inconditionnelle, 
note l 'abbé Paul Delorme. Nous 
voulons les mettre en situation 
de liberté de choix . Nous avons 
essayé d'éviter la pression; d'ail­
leurs nous n'avons fait aucune 
publicité, ce service n'est guère 
connu du public. Nous n'allons 
pas non plus chercher les gens, 
ils viennent d'eux-mêmes. » 

Selon l 'abbé Delorme, de plus 
en plus, à Montréal , on se rend 
compte que ce n'est plus une af­
faire de nouveau-né, mais que 
les enfants d'âge scolaire, les 
adultes sont aussi concernés. De 
plus en plus la réalité du caté­
chuménat a créé sa propre exis­
tence et un regard neuf sur la 
réalité du baptême. 

L'équipe diocésaine est com­
posée de huit personnes dont 
quelques laïcs dans les six ré­
gions du diocèse. On y retrouve 
également soixante-quinze res­
ponsables qui s 'occupent du ca­
téchuménat. 

Et l 'abbé Delorme est enthou­
siaste. Il voit dans cette singuliè­
re expér ience de l 'Église, une 
« nouveauté de Dieu »; elle est 
sans conteste une nouvelle voie 
pour l'Église de Montréal . 

L es communau té s chré t i ­
ennes dites «nouvel les» , 
qui sortent des cadres or­

dinaires, ne sont pas faciles à dé­
cr i re , encore moins à évaluer. 
O n sait seulement qu'elles exis­
tent toujours malgré les valeurs 
d'individualisme dans lesquelles 
notre société baigne en ce mi­
lieu des années 8 0 . 

JËÂN̂ PÎERRE 
BONHOMME 

Elles existent sous trois formes 
générales: les communautés di­
tes «de base» pour les laïcs, 
d 'une part, et les «peti tes frater­
ni tés» et les « instituts séculiers» 
pour le monde religieux au sens 
large d'autre part. 

Mais avant d'aller je ter là un 
c o u p d ' o e i l , r a p p e l o n s q u e 
M o n t r é a l c o m p t e tou jours la 
plus forte concentrat ion de com­
munau té s re l ig ieuses plus ou 
moins traditionnelles du Cana­
da. Près de 1 0 0 0 0 religieux vi­
vent encore dans les limites de 
l 'archidioccse de la métropole 
québécoise. Le territoire québé­
cois en compte 3 0 0 0 0 au total et 
le canadien 5 0 0 0 0 . 

Il existe à Montréal environ 
130 communau tés rel igieuses, 
dont 8 5 de femmes, et ces grou­
pes ont un millier d'adresses à 
l ' a r c h e v ê c h é . P o u r q u o i t an t 
d'adresses? C'est en partie parce 
que les «peti tes fraternités» se 
sont multipliées. Montréal en 
compterait plus de 500 . 

Les «peti tes fraternités» ont 
surgi après le conci le Vatican II. 
Les clercs et les religieux cher­
chaient ainsi à mieux s'engager 
dans l'action sociale. De petites 
grappes de religieux, composées 
de trois à c inq personnes, quit­
taient les grands regroupements 
communautaires pour se rappro­
cher de leurs ouailles ou de leur 
t ravai l et v iva ien t l eur règle 
c o m m u n a u t a i r e en a p p a r t e ­
ments. 

Ces fraternités, dit le directeur 
de l'Office des religieux de l'ar­
chevêché, le père Louis Telmos-
se, sont en perte de vitesse de­
puis quatre ou cinq ans. Les reli­
g ieux tendent m a i n t e n a n t de 
plus en plus à se réinsérer dans 
de plus grands groupes. Ils se 
rendent compte, dit-il, que le 
morcellement a des désavanta­
ges: l 'organisation de la vie est 
plus c o m p l i q u é e et l ' engage­
ment émotif avec les frères est 
plus complexe. 

Les instituts séculiers, eux, dit 
le père Telmosse, progressent. Il 
s'agit d'une institution fondée 

Les diacres, des « missionnaires » en devenir 
L e diaconat n'est pas une 

invention des temps mo­
dernes; on en trouve la 

mention dans Saint-Paul. Toute­
fois il était, en Occident , mort 

JKAN-PIERRE 
BONHOMME 

de sa belle mort depuis le I l e 
siècle. Le Conci le Vatican 11 l'a 
ressuscité comme ministère per­
manent d'un caractère particu­
lier et il montre maintenant sa 
tête au Québec. 

Qu'est-ce que le diaconat, au 
sens d o g m a t i q u e du t e r m e ? 
C'est un m i n i s t è r e , empre in t 
d'un caractère sacramentel par­
ticulier, qui coexiste sur un pied 
de relative égalité avec les deux 
autres fonctions religieuses sa­
cramentelles que sont le presby-
térat ( la prêtrise ) et l'épiscopat 
( les évéques ). |usqu'à ce que 
Vatican 11 réveille l 'institution, 
il ne constituait qu'un rite de 
passage pour l'étudiant qui se 
destinait à la prêtrise. Aujour­
d'hui le véritable diacre reçoit 
un sacrement qui l'engage à vie, 
dans une fonction déterminée, à 
se mettre au service de l'Église. 

Si on en faisait le portrait-ro­
bot, on dirait que c'est un quin­
quagénaire marié, arrivé en fin 
de carrière, qui se met à vie au 
service de l 'Église « dans le mys­
tère du Christ ». 11 a suivi, en 
compagnie de sa femme, des étu­
des sur une période de quatre 
ans au Grand Séminaire de la 
rue Sherbrooke . Il peut dispen­
ser, sur autorisation, certains sa­
crements , dont ceux du mariage 
et du baptême, mais il ne peut 
pas célébrer l 'eucharistie. 

Pour être admis, le candidat 
au diaconat doit correspondre à 
des critères établis à l 'archevê­
ché notamment pour ce qui con­
cerne sa capaci té de s'engager à 
long terme dans des entreprises. 
On présume que le célibataire 
âgé n'a pas démontré sa capacité 
de s'engager profondément dans 
la vie; c'est à lui de faire la 
p r e u v e du c o n t r a i r e . C e t t e 
preuve n'est pas facile à faire, 
semble-t-il, puisque 9 8 p. cent 
des diacres sont mariés. 

Les évéchés d ' O c c i d e n t ont 
mis une dizaine d'années à s'oc­
cuper de « l'affaire » diaconat. 
Ce n'est qu'en 1977, ( avan t la 
France et après les États-Unis ), 

un peu après Québec et Saint-
Hyacinthe, en effet, soit dix ans 
après Vatican 11, que l'archevê­
ché de Montréal a émis ce « pla­
cet » autorisant la création de 
d e u x b u r e a u x , l 'un a n g l a i s , 
l'autre français, pour répondre 
aux demandes des laïcs. Depuis 
que Lumen Gent ium, ce docu­
m e n t su r la c o n s t i t u t i o n de 
l'église eut été adopté, au Conci­
le, une soixantaine de laïcs, tout 
au long des années, avaient pos­
tulé pour occuper la nouvelle 
fonction. 

Le directeur du bureau diocé­
sain, M.. Pierre Léger, explique 
que si l 'Église a tant tarde à faire 
renaître le diaconat c'est que 
l'on avait peur, à ce moment-là, 
de « cléricaliscr » l 'Église. On re­
prochait alors à la hiérarchie de 
se considérer comme l'Église en­
tière. En 1977, ces prévenances 
étant disparues, une structure 
du diaconat fut créée. 

M. Léger nous apprend que, 
jusqu'ici, depuis l 'ouverture du 
bureau, il y a dix ans, une cin­
quantaine de laïcs montréalais 
ont é té ordonnés diacres. Ceux-
ci sont répartis à égalité entre les 
deux communau tés cul turel les 

anglaise et française. Il y en a 
d'autre part une cinquantaine 
qui se trouvent à diverses étapes 
de leur formation de quatre ans. 
On en compte. 2 5 0 dans tout le 
Québec. Aux États-Unis, il s'en 
trouve « des milliers ». 

Le directeur du bureau est-il 
satisfait de tout c e l a ? Oui, mais 
avec des réserves. Avec la réser­
ve du fait que les nouveaux dia­
cres sont souvent perçus comme 
des vicaires du curé. On leur 
donne trop, dit M. Léger, des rô­
les liturgiques alors qu'on avait 
prévu pour eux une fonction 
beaucoup plus « missionnaire ». 
Ce reproche est partagé par cer­
tains autres clercs qui identi­
fient parfois le diacre du Québec 
comme un parement de sacris­
tie. 

M. Léger dit être « content 
mais lucide ». Il voit, dit-il, que 
les critères d'admission « sont à 
parfaire »; il s'agirait, selon lui, 
de recevoir davantage de per­
sonnes qui se trouvent déjà en­
gagées dans une certaine action 
m i s s i o n n a i r e e t d ' i n t é r e s s e r 
moins de « nostalgiques » d'une 
Église dépassée. Il y aurait lieu, 
poursuit-il, de donner à cette 
fonction son autonomie, de la 

sortir d'un certain infantilisme, 
d'une marginalisation. En Fran­
ce , reconnaît-il , on a pris garde 
de créer un diaconat « mission­
naire », c'est-à-dire plus engagé 
socialement. Les diacres d'ici, ne 
s'engagent que très peu auprès 
des clochards, des prisonniers et 
des prostitués, par exemple. 

Malgré cela, le responsable, 
les diacres québécois commen­
cent à avoir une action sociale. 
Leur s t ruc ture nouve l l e , leur 
congrès bi-annuel, la favorise. Il 
leur reste aussi à se « faire dési­
rer » dans des cadres de vie com­
munautaire qui restent à décou­
vrir. 

Quoi qu'il en soit les intéres­
sés doivent savoir qu'ils ne se­
ront pas acceptés passé 5 5 ans et 
il est préférable qu'ils soient as­
sez scolarisés au départ. Les fem­
mes, elles, — c'est la fameuse 
question — ne sont pas accep­
tées à plein titre; elles demeu­
ren t le c o m p a g n o n du m a r i . 
L'action de ces couples, dit M. 
Léger, à cet égard, « question­
ne » les clercs au sujet des règles 
du célibat. Elle ne les convainc 
toutefois pas encore du fait que 
l'état de célibataire est mauvais 
pour l'Église. 

en 1952 par le pape Pie XII . Des 
l a ï c s s ' a s s o c i e n t e t fon t des < 
voeux, dont celui de la pauvreté, 
pour servir l 'Église. Les Oblates ; 
miss ionnai res de Marie-Imma- • 
culée, par exemple — celles-ci [ 
ont une certaine action sociale ! 
— , c o m p t e n t 8 5 m e m b r e s à 
M o n t r é a l . L ' I n s t i t u t N o t r e - ! 
D a m e - d e - V i e , lu i , r éun i t d e s ; 
hommes et des femmes; il est 
comtemplatif ; l 'Institut jeanne-
Mance réunit des infirmières. Il " 
en existe une quinzaine à Mont­
réal. Les membres des instituts 
vivent dans le monde, comme 
on dit, et se réunissent périodi­
quement . 

Mais ce sont les «communau­
tés de base» qui constituent l'es­
sence de ce qu'on pourrait appe­
ler les communautés nouvelles. 
L 'archevêché n'a pas de rensei­
g n e m e n t s préc is sur e l les . Et 
pour cause. La hiérarchie, disent 
certains de leurs membres, ne 
parait pas avoir favorisé leur 
é p a n o u i s s e m e n t : e l l e voula i t 
plutôt renforcer le cadre parois­
sial o r d i n a i r e et e l l e n ' a pas 
nommé de reponsable perma­
nent pour leur répondre. 

Les communautés de base ont 
surgi dans les années 70 , c'est-à-
dire sur la lancée de l'esprit 
c o m m u n a u t a i r e in te rna t iona l . 
À la suite du rapport de la Com­
mission Dumont sur la situation 
des laïcs dans l 'Église, des laïcs 
chrét iens ont ressenti le besoin 
de se réunir en petits groupes 
fraternels. La cellule «de base» 
la plus active à Montréal est La 
Margelle, qu 'animent les pères 
de S a i n t e - C r o i x H e n r i - P a u l 
Aubé et Jean-Guy Gagnon. C'est 
une petite fédération de groupes 
réunissant 125 personnes au to 
tal. Leur action sociale est nota 
ble particulièrement dans l'éta­
blissement de coopératives d'ha 
b i t a t i o n m u e s pa r un e s p r i t 
fraternel. 

Le jésuite Guy Paiement a sur 
vi l 'expérience des communau 
tés de base de près; il a rédigé 
une thèse sur ce sujet. Ces grou 
pes, dit-il, ont voulu répondre 
a u x « d é f i s de l ' É v a n g i l e » , 
«prendre en charge l 'expérience 
ch ré t i enne» , en s'engageant so­
c ia lement . 

Les petites communautés , dit-
il, sont difficiles à identifier, ac­
tuellement, ca r elles se reunis 
sent à domici le et la publication 
de leur bulletin de liaison a ces 
sé. Elles sont de trois types: le 
susdit groupe La Margelle et son 
engagement de coopération; un 
petit groupe, «des C h e m i n s » , 
qui s'intéresse à dégager de la Bi­
ble les enseignements de carac 
1ère social. Ce groupe a produit 
d ' a u t r e par t des d o c u m e n t s , 
dont un sur l 'industrie de l'ar­
mement au Québec qui sert aux 
mouvements pacifistes; il se pen 
che actuellement sur la situation 
des femmes dans l'Église. Une 
autre catégorie de communau­
tés, dites « d e ressourcement», 
enfin — il en existe à Pointe-
S a i n t - C h a r l e s n o t a m m e n t 
privilégie la liturgie en même 
temps que l 'action sociale. Ces 
groupes se réunissent parfois en 
«cong rè s» . Ce fut le cas au mois 
de juin dernier lorsque la corn 
munauté COPAM, animée par le 
père Georges Convers, a réuni 
plusieurs groupes communautai 
res. 

Le père Guy Paiement signale 
que les groupes de base, au Qué­
bec, contrairement à ce qui s'est 
produit en France, ne se sont pas 
cons t i t ué s en réac t ion c o n t r e 
l 'épiscopat. Au Québec, regrette-
t-il toutefois, la hiérarchie « n e 
s'est pas trouvée à l'avant-garde 
de la pastorale» à cet égard. Il 
aurait aimé que le mouvement 
de base reçoive de l 'archevêché 
« u n e sorte de coup de pouce» , 
fasse l 'objet d'un certain «lea 
dership ecclés ia l» . il a toutefois 
bon espoir que les communautés 
de base vivront. Des jeunes, dit-
il, même en ce milieu urbain 
«qui privilégie de plus en plus 
les valeurs de consommation », 
indiquent toujours leur volonté 
de se regouper fraternellement. 

-,L LES DOMINICAINES 
l DE LA TRINITÉ 

Nous partageons la joie et l'espérance 
de l'Église de Montréal à l'occasion de 
son 150e anniversaire de fondation. 

Maison générale: 
2300, Terrasse Mercure, Montréal 

H2H 1P1 Tél.: 521-7984 

En ce grand moment du 150e anniversaire de 
l'archevêché de Montréal, la Société St-Paul exprime 
toute sa joie et sa reconnaissance. Nous voulons 
réexprimer notre engagement de vie spirituelle du 
partage de la Parole et de l'Eucharistie par notre 
mission et vocation d'annoncer la Bonne Nouvelle de 
Jésus par le moyen de communication sociale. «Ad 
multas annos». 

Société St-Paul 
ÉDITIONS 
PAULINES 

3965, boul. Henri-Bourassa est 
Montréal-Nord H1H 1L1 

LES MISSIONNAIRES DE ST-CHARLES-B0RR0MÉE 
— SCALABRINIENS 

«POUR LES IMMIGRANTS» 

Paroisse Notre-Dame-de-Pompei 
2875, Sauvé est, Montréal — Tél.: 388-9271 

Mission de l'Annunziata 
658, 3e avenue, Lachine — Tél.: 634-2174 

Mission Mère des Chrétiens 
1600, rue Tierry, Lasalle — Tél.: 365-2860 

Meilleurs voeux à notre église locale! 
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Les 150 ans du diocèse de Montréal 

Les jeunes veulent être 
partie intégrante de 
FÉglise de demain 

La J O C d'aujourd'hui cherche de ouvelles formes d'expression. Ci-haut, Chômeur 
Circus, une pièce de 1,980 dans laquelle le capitalisme en prenait pour son rhume. 

Les Eglises sont en chôma­
ge, boudées par les adul­
tes, mais surtout par les 

jeunes à la recherche d'un nou­
veau dieu et d'autres idoles. 

G E O R G E S L A M O N 

L'abbé Alain Roy, adjoint à la 
Pastorale-jeunesse de l'Archevê­
ché de Montréal, explique ce 
phénomène universel par le fait 
qu'après le Concile, il y a une 
quinzaine d'années, ces mêmes 
jeunes ont développé beaucoup 
d'agressivité envers l 'Église. 
Pourtant , aujourd 'hui , cette 
agressivité est disparue ; elle a 
fait place en même temps à 
beaucoup d'ignorance. 

Depuis dix ans, les mouve­
ments de jeunes au sein de 
l'Église n'ont pas beaucoup évo­
lué. Tout au plus parviennent-ils 
à se stabiliser, « comme s'il fal­
lait qu'un autre tournant soit 
pris »», même s'ils n'ont plus 
cette ardeur, cette vocation, cet­
te expansion qu'on leur connais­
sait il y a une vingtaine d'an­
nées. 

Une Église de transition 
« On est dans l'Église de tran­

sition et les jeunes nous font ap­
préhender l'Église de demain. 
On est à une étape où, si l'on ne 
donne pas un nouveau souffle, 
ces mouvements risquent de 
mourir. Actuellement à Mont­
réal, il existe chez eux une ten­
dance à la démobilisation. » 

L'abbé Roy parle des mouve­
ments de jeunesse avec une cer­
taine facilité ; il les connaît bien 
pour y avoir été formé. 11 sait 
comment prendre ces jeunes et 
leur parler pour répondre à 
leurs appréhensions, à leurs 
interrogations, à leurs attentes 
face à l'Eglise d'aujourd'hui. 

En quête de leadership 
On compte encore une dou­

zaine de ces groupes de jeunes 
chrétiens à Montréal, dont Jeu­
nes se -Amour , leuncsse-Église, 
leunesse du Monde etCentre 
étudiant. Des groupes qui ont la 

qualité d'expérience de l'Eglise. 
Us ont besoin de leaders forts, et 
c'est ce qui leur manque un peu. 
Ils sont sans berger ; il importe 
donc de leur redonner le témoi­
gnage qu'ils n'ont pas eu dans 
leur famille, à l'école, dans leur 
paroisse. C'est pour cette raison 
que la Pastorale-jeunesse veut 
axer davantage la priorité, dès 
septembre, sur la formation 
d'animateurs. L'abbé Roy y voit 
d'ailleurs un moyen d'améliorer 
cette intégration des jeunes à 
l'Église, qui n'avait guère été à 
leur écoute. Et l'animateur esti­
me que, depuis 20 ans, on peut 
parler de vaccuum dans l'Église. 

Etre partie intégrante 
À son avis, le défi aujourd'hui 

pour l'Église avec les jeunes, 
c'est qu'ils ne veulent plus être 
considérés commne en dehors 
de l'Église : ils en font partie. 
Mais ils sont méfiants malgré 
tout. 

Il entrevoit l'Église de demain 
comme minoritaire, mais avec 
des membres plus engagés. D'où 
une Église plus intéressante et 
aussi plus dynamique. 

« De nos jours, la foi est une 
décision avant tout personnelle, 
soutient l'abbé Roy, c'est deve­
nir autonome et, partant, mis­
sionnaire, donc très près de 
l'Église primitive. Et c'est cela 
qui est encourageant. Il y a chez 
les jeunes une soif de prière et 
de spiritualité ; ils lisent beau­
coup de livres sur la spiritualité. 
N'empêche qu'on ne peut pas 
leur passer n'importe quoi. Ils 
ont besoin de connaissances sur 
la Foi, les sacrements, l'Évangi­
le. Ils cherchent le sens des cho­
ses. Pour eux, la Parole de Dieu 
est importante ; elle est comme 
une corne de brume dans la tem­
pête. Ils cherchent un lieu où 
trouver quelqu'un à aimer. Et. 
en fin de compte, on répond à la 
soif qu'ils ont. » 

Intéresser les jeunes 
Mais comment les faire parti­

ciper à cette Église de type fami­
lial, cette Église au coeur de la 

communauté ? Il faut qu'ils y 
aient quelque chose a faire ? 

« Les jeunes sont très intéres­
sés au Christ, mais pas tellement 
à l'Église », indique l'abbé Roy, 
et pour les intéresser il faut leur 
faire vivre l'Église. Une Église 
où le prêtre n'est plus l'homme 
qui assume toutes les responsa­
bilités, où il est devenu co-res-
ponsabie et doit même justifier 
sa place. Nous en sommes main­
tenant au procès du presbyté-
riat, insiste l'animateur. 11 existe 
même de nos jours des groupes 
animés par des filles. C'est un 
genre de conflit de générations. 
Dans les mouvements ou grou­
pes de jeunes, ce sont eux seuls 
qui décident, non le prêtre. Cela 
aboutjt à une contradiction en­
tre l'Église et ces mouvements. 
Car il existe chez eux un type de 
fonctionnement qui ne corres­
pond pas ù l'Église actuelle. Les 
jeunes ont soif de fraternité cha­
leureuse et d'une foi avec une di­
mension affective. Il existe par 
ailleurs un autre défi avec les 
jeunes, c'est cette intégration 
des laïcs dans ces mouvements 
de jeunes, d'où une Église toute 
neuve. 

Les jeunes: des prophètes 
« C'est très intéressant de faire 

l'Église avec eux. car c'est en fait 
le plan de Dieu, explique l'abbé 
Roy. Les jeunes, ce sont des pro­
phètes pour l'Église. Leur défi, 
c'est qu'ils ne veulent plus être 
considérés comme en dehors de 
l 'Eglise. Ils veulent partager 
l'exercice de l'autorité, ne plus 
la subir, ni seulement en par­
ler. » 

L'abbé Delorme fait remar­
quer qu'il existe une contradic­
tion entre l'Église et les groupes 
de jeunes. Chez les jeunes, c'est 
un type de fonctionnement qui 
est en train de monter et qui 
pourtant ne correspond pas à 
l'Église actuelle. Bref, il admet 
que ce n'est pas simple. 

Pour l'abbé Roy, ce sont les 
jeunes qui poussent à vivre le 
Concile. Et c'est ça qui est inté­
ressant. 

vl 1935 : un groupe de militantes de la Jeunesse ouvrière catholique féminine en marche pour « transformer le milieu ouvrier par leur action de tous les jours » 

HOMMAGE 
AU DIOCÈSE DE MONTRÉAL 

Les Religieux de St-Vincent-de-Paul 
et le Patio Le Prévost 
MAISON PROVINCIALE 

821. avenue Bon-Air Sainte-Foy, Québec 
G1V 2P4 

7355, rue Christophe-Colomb, Montréal, Québec 
H2R 2S5 

LES FRÈRES DE ST-GABRIEL 

Ils annoncent la Bonne Nouvelle de Jésus-Christ 
par l'enseignement, 

l'aide technique, 
l'éducation des jeunes, 
l'animation pastorale. 

1224 ouest, boul. Gouin, Montréal H3M 1A1 (514) 331-9541 

Depuis 1964 

le centre ét"t*M^vif 
D I O C È S E D E M O N T R É A L 

accueille les jeunes du diocèse de 
niveau CÉGEP et universitaire ou 

provenant du monde du travail qui se 
sentent appelés à devenir prêtres. 

ET SI DIEU T'APPELAIT! 
VIENS ET VOIS! 
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Les 150 ans du diocèse de Montréal 

Bientôt quarante et une 
paroisses ou missions 
ethniques et rituelles 
Quelque 325 000 catholi-

ques des communautés 
culturelles sont regrou-
ns 37 paroisses ou mis­

sions ethniques et ri tuelles, 
avec, à leur service, 75 prêtres, 
curés et vicaires. Quatre nouvel­
les missions sont en formation 
afin de répondre aux besoins des 
derniers arrivants: Philippins, 
Cambodgiens, Laotiens et Sri-
lankais. 

L I L Y T A S S Q  

« La messe est célébrée en 25 à 
28 langues », souligne l'abbé 
Mario Paquette, vicaire episco­
pal pour les communautés eth­
niques et rituelles de l'archidio-
césc de Montréal, lui-même po­
lyg lo t t e et au coeur de ce 
catholicisme ethnique qui se 
structure de jour en jour dans 
une métropole enrichie par la 
diversité culturelle. 

Avec environ 200 000 mem­
bres, le groupe des Italiens est 
aujourd'hui le plus nombreux. 
Ce n'est pas lui pourtant mais la 
communauté proche-orientale 
grecque-melkite de Saint-Sau : 

veur qui, la première, a fondé, 
en 1892, sous l'épiscopat de Mgr 
labre, ce qu'on pourrait appeler 
une mission ethnique et rituelle. 
Durant neuf décennies, elle a 
desservi, en plus des melkites, 
plusieurs autres rites de l'Église 
d'Orient: arménien (jusqu'en 
1966 ) chaldéen, copte, maroni­
te ( jusqu'en 1969 ), syriaque, 
etc.. Les fidèles appartenant à 
ce dernier rite disposent, depuis 
1978, de la mission Sa in t -
Éphrem, jumelée à l'église Saint-
Benoit. 

Premières paroisses 
Au tournant du siècle, plus 

exactement en 1902, sous Mgr 
Paul Bruchési, les Chinois venus 
nombreux pour travailler à la 
construction du chemin de fer 
du Canadien Pacifique, fondent 
la paroisse du Saint-Esprit. Trois 
ans plus tard, c'est au tour des 
Italiens de se regrouper ù Notre-
Dame-du-Mont-Carmel, alors si­
tuée sur le boulevard Dorches­
ter, aujourd'hui à Saint-Léo­
nard . C i n q ans après , ils 
inaugurent Notre-Dame-de-la-
Défense. Suivront huit autres é-
glises italiennes. 

En 1912, les Ukrainiens catho­
liques fondent leur première é-
g l i se . A u j o u r d ' h u i , ils sont 
20 000 répartis dans six parois­
ses qui, depuis 1947, ne relèvent 
plus du diocèse de Montréal 
mais de l'éparchie ukrainienne 
catholique de l'Est du Canada, 
dont le siège est à Toronto. 

À l ' instar des Ukra in i ens , 
Saint-Sauveur a été érigé en dio­
cèse distinct de l'archidiocèse de 
Montréal en 1981 avec la nomi­
nation de Mgr Michel Hakim, 
archevêque des grecs-melkites 
pour tout le Canada. La même 
année, la paroisse arménienne 
catholique de Notre-Dame-de-
Nareg a été détachée de l'archi­
diocèse de Montréal pour faire 
partie du diocèse arménien ca­
tholique du Canada et des États-
Unis. L'année suivante, la pa­
roisse maronite Saint-Maron, 
elle aussi, se détachait pour en­
trer dans un diocèse distinct en­
globant toutes les communautés 
maronites du Canada. 

Vagues d'immigrants 
Avec les années, d'autres pa­

roisses voient le jour au gré des 
vagues d ' i m m i g r a n t s : A l l e ­
mands, Coréens, Croates, Espa­
gnols, Haïtiens, Hongrois, Japo­
nais, Latino-américains. Let­
tons, Lithuaniens, Néerlandais 
( Hollandais et Flamands ), Po­
lonais, Portugais, Roumains, 

L"abbé Mario Paquctte, 
vicaire episcopal pour les 
communautés ethniques 
et rituelles, tenant dans 
ses bras la petite Ngoc 

N g a Bui Maria, 
d'origine vietnamienne, 

dont il venait de 
confirmer la grande 

soeur. 

Russes, Slovaques, Slovènes , 
Tchèques et Vietnamiens. 

Après les communautés fran­
cophones, italophones et anglo­
phones, la communauté portu­
gaise est la quatrième en impor­
tance, avec 50 000 à 60 000 
catholiques. La paroisse Santa 
Cruz compte, outre le curé d'ori­
gine brésilienne, trois vicaires, 
deux d'origine portugaise et un 
Canadien français, l'abbé André 
Desroches. Elle inaugurera bien­
tôt sa nouvelle église à l'angle 
des rues Rachel et Saint-Urbain. 
Avec deux autres prêtres à Laval 
qui aura également son église 
Notre-Dame-de-Fatima en cons­
truction en face de l'église Saint-
Martin, pas moins de dix messes 
sont célébrées en portugais le di­
manche dans différents quar­
tiers. 

Lieu de rassemblement 
Pour les exilés et les réfugiés 

politiques arrivés récemment 
d'Amérique latine, la paroisse 
devient le lieu où l'on se retrou­
ve entre compatriotes et amis. 
C'est là également qu'on se ren­
seigne sur les questions d'immi­
gration et d'emploi, qu'on parta­
ge les soucis et les joies. « La 
messe de 13 h à Sainte-Brigide, 
en face de Radio-Canada, attire 
une foule de Latino-américains 
qui cassent ensuite la croûte en­
semble au sous-sol, dansent, et 
passent là l'après-midi », rappor­
te l'abbé Paquette. Le curé de 
celte communauté, le Père Xa­
vier Perna, est un claretain espa­
gnol, et on attend pour bientôt 
un assistant, Espagnol lui aussi. 
Étant donné l'importance que 
prend ce groupe, on songe égale­
ment à ouvrir une desserte lati­
no-américaine dans le quartier 
Côte-des-Neiges. 

À l'inverse, certaines commu­
nautés s'amenuisent. Des immi­
grants de la troisième généra­
tion ne faisant plus usage de leur 
langue d'origine, parmi les Li­
thuaniens et les Allemands par 
exemple, ne retournent à leur é-
glise qu'aux grandes occasions. 
« On v célèbre beaucoup de fu­

nérailles et peu de baptêmes », 
souligne l'abbé Paquette. 
Regroupement des prêtres 

Le vicaire episcopal des com­
munautés ethniques et rituelles 
se préoccupe particulièrement 
de l'isolement et de la solitude 
qui sont le lot de certains prêtres 
de ces communautés, mais non 
celui des prêtres italiens. Ces 
derniers, au nombre de 25 à 30, 
se réunissent tous les mois. 

En juin 1985, à l'initiative de 
l ' abbé Paquet te , pas moins 
d'une cinquantaine de prêtres 
des communautés se sont retrou­
vés à la paroisse chinoise et ont 
exprimé le désir de tenir des 
rencontres trois ou quatre fois 
l'an, pour discuter de leurs pré­
occupations communes. Une 
deuxième réunion chez les Ita­
liens à l'automne de la même 
année en a attiré 54. La troisiè­
me chez les Hongrois en février 
dernier, 58. Le repas pris en 
commun permet, entre autres, 
d'apprécier la diversité des grou­
pes ethniques en savourant leurs 
mets nationaux. 

Dés la deuxième réunion, ces 
prêtres venus d'un peu partout 
ont eu l'occasion de faire plus 
ample connaissance avec Mgr 
G r é g o i r e que la plupart ne 
voyaient qu'à la messe annuelle 
des Nations. 

D'autres prélats et prêtres 
d'ici se joignent aussi à leurs 
confrères, quand ils le peuvent. 
L'atmosphère est cordiale et les 
échanges permettent de parler 
de ministère — cérémonies de 
confirmation, processions, fêtes 
patronales, etc. — et de faire 
face à différents problèmes: 
choc culturel, apprentissage de 
la langue, chômage, dépannage, 
intégration sociale et intégra­
tion ecclésiale. « On les met en 
contact avec les services diocé­
sains qui peuvent les aider », ex­
p l ique l 'abbé Paque t te . Et 
d'ajouter: « je me sens privilégié 
de toucher constamment du 
doigt notre catholicisme univer­
sel, malgré les mentalités et les 
langues différentes ». 

p h o t o A r m a n d Trotrier. LA PRESSE 

L'abbé John Walsh, assistant au directeur de V Office of English Language Services, 
discutant avec soeur Sheila Hammond, assistante à l'administration. 

Le secteur anglophone: 
une grande vitalité 
Q uarante-deux paroisses, 

Idesservies par 85 prêtres 
séculiers et fréquentées 

par^TJOOOO à 170 000 catholi­
ques anglophones; renouveau 
dans le clergé avec 14 candidats 
à la prêtrise et un programme de 
soutien original; 25 diacres per­
manents; services multiples à la 

L I L Y T A S S Q  

communauté. Ces faits, énumé-
rés par l'abbé |ohn Walsh, assis­
tant au directeur de VOffice of 
English Language Services, té­
moignent de la vitalité du sec­
teur catholique anglophone de 
l'archidiocèse de Montréal. 

Assisté de trois prêtres, d'une 
religieuse et de deux secrétaires, 
l'évéque auxiliaire Mgr Leonard 
). Crowley dirige l'Office. L'abbé 
John Walsh s'occupe plus parti­
culièrement d'apostolat familial 
et biblique, de la Conférence fa­
miliale de Montréal, du diaco­
nat permanent et du Christian 
Tra in ing Programme. Quant 
aux abbés Barry |ones et Ernest 
Schibli, ils sont chargés l'un des 
communications, l'autre de jus­
tice sociale. Enfin soeur Sheila 
Hammond est assistante à l'ad­
ministration. 

Les débuts 
Les paroisses catholiques an­

glophones se sont développées 
avec l'arrivée massive d'immi­
grants irlandais en 1811, 1822 et 
1847. Cette dernière année mar­
que l 'inauguration de l'église 
St.Patrick, sur le boulevard Dor­
chester. 

Les débuts de ces Irlandais 
fuyant la famine dans leur pays 
furent tragiques. Un rocher éri­
gé sur le pont Victoria en 1859 
par les ouvriers irlandais, com­
mémore le souvenir de 6 000 des 
leurs, morts de fièvre en 1847 et 
1848. 

Les institutions fondées au siè­
cle dernier par la communauté 
existent encore aujourd'hui, tels 

l ' o rphe l ina t Father Dowd 
Home, le St.Mary's Hospital, le 
Montreal Convalescent Home, 
situé autrefois dans l'ex-résidcn-
ce Shaughnessy, à l 'angle du 
boulevard- Dorchester et de la 
rue du Fort, et aujourd'hui sur la 
rue Hudson. Trois camps d'été 
aussi datent de cette époque 
lointaine: Kinkora, Trails End 
et Orelda ( anagramme formé 
par les deux premières lettres du 
nom de trois prêtres: O'Rourke, 
Elliott et Dawson ). Ces institu­
tions avaient été prises en char­
ge par la Federation of Catholic 
Charities, mais elles relèvent au­
jourd'hui des Catholic Commu­
nity Services. 

Services 
à la communauté 

Le secteur catholique anglo­
phone se distingue par une autre 
particularité: il continue d'agir 
comme agence privée de servi­
ces sociaux pour répondre aux 
besoins de la communauté par 
l'intermédiaire du English Ca­
tholic Centre. Qu' i l s'agisse de 
liturgie, de communications, de 
services de conseillers pour l'in­
dividu ou la famille, de cours 
dispensés aux personnes divor­
cées, ou de programmes pour la 
jeunesse. 

La Conférence familiale de 
Montréal ( Montreal Family 
Conference ) organise de son 
côté des sessions pour les fiancés 
( Engaged Encounter ) , de même 
que des cours de préparation au 
mariage. Pour les couples, c'est 
le programme Marriage Encoun­
ter. 

D'autres mouvements aussi 
ont vu le jour: la Ligue des fem­
mes catholiques ( Catholic Wo­
men's League ) ; Cursillo, un 
mouvement d'éducation qui of­
fre des retraites de fin de semai­
ne; les Chevaliers de Colomb 
( Knights of Columbus ); le 
Conseil catholique d'expression 
anglaise ( English Speaking Ca­
tholic Council), un organisme 

plutôt socio-politique qui coor­
donne les différents groupes et 
représente la voix de la commu­
nauté vis-â- vis du gouverne­
ment. « Tout repose sur le béné­
volat et sur l'engagement de foi, 
même notre journal The Catho­
lic Times, s o u l i g n e l ' abbé 
Walsh. 

Renouveau 
L'abbé Walsh mentionne que 

80 p. cent des prêtres du secteur 
anglophone, dont l'âge moyen 
est de 58 ans, ont adhéré au pro­
gramme Ministry to Priest, créé 
à W a s h i n g t o n par V i n c e n t 
Dwyer et implanté ici par l'abbé 
Antonio Mancini de l'archidio­
cèse de Montréal. Pour se mettre 
à jour, ils ont accepté de se sou­
mettre à des tests psychologi­
ques et de suivre une retraite 
avec des professionnels qui en 
ont interprété les résultats. Une 
équipe de 12 prêtres, élus par 
leurs pairs, soutiennent ceux qui 
se sont engagés dans le program­
me en leur rendant visite tous 
les trois mois. Le Ministry to 
Priest n'existe pas encore en 
français, mais deux prêtres fran­
cophones y sont inscrits actuel­
lement. 

Par ailleurs, le programme de 
formation ( Christian Training 
Programme ) chrétienne vaut au 
secteur catholique anglophone 
de compter 25 diacres perma­
nents, autant que dans le secteur 
francophone. 

Sous l ' impulsion de l 'abbé 
Walsh, l'Ordre du Service ( Or­
der of Service ) a été créé il y a 
sept ans. Il regroupe des hom­
mes et des femmes qui s'enga­
gent publiquement à assumer un 
ministère dans des domaines di­
versifiés: auprès des personnes 
âgées, dans le mouvement Pro-
vie ( Birthright ) , en matière de 
liturgie, etc. . D'autre part, plus 
de 200 laïcs du secteur anglo­
phone se réunissent par petits 
groupes une fois par semaine, en 
dehors de la messe dominicale, 
« pour apprendre à vivre selon 
la Bible et Vatican II ». 

ACTION DE GRÂCES, 

HOMMAGE, 

COLLABORATION 

Les Religieuses de Notre-Dame 
de Charité du Bon Pasteur 

communauté internationale 
au service des femmes 
et des filles en difficulté 

9467 ouest, boulevard Gouin, Pierrefonds, H8Y 1T2 

l,i communauté c/o ffi/J>i>.<i du IVo.st khtnd 

vous invite à p.if/ii i/>tv .ici R.i//yo 

CHRIST VIVANT'86 
Un rjlhemi-nt de musn/uo ci télçbratiçn i hrêiienne 
Uiw proclamation publique de l'êvun^ih c hrélien 

S A M E D I , LF. 10 M A I 1986 

A U CENTRE C I V I Q U E DOLLAR! ) 

• 12001 boni, (le S.il.ihi-rry 

1:00-16:00 hres Rallye jeunesse 

Chrisi viv.int-leimcssc vivante 

19:00 hres. Rallye i omnuiruut. l ire 

Christ vivant - Tous vivants 

TOUS SONT LES BIENVENUS 
(Ce ralliement est finance par les Communautés chrétiennes du West-Island) 

Il n'y aura pas de quête 
parmi les participants. 

HOMMAGE 
À L'ARCHEVÊCHÉ 

franc©!/ Q inc. 
FABRICATION. ENTRETIEN, RESTAURATION D'ORQUES Â TUYAUX 

3340, rue D a n d u r a n d , Montréal, Québec, 
Canada H1X 1M6 
TÉL.: (514)722-2387 

(613) 236-9018 

fc 
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Les 150 ans du diocèse de Montréal 

Le Montréal 
des pèlerins 

{/Oratoire Saint-Joseph, le plus important sanctuaire en Amérique du Nord avec ses 
Quelque deux millions de visiteurs chaque année, est devenu Tun des hauts lieux de 
)tierinagc de la chrétienté. 

Chantant les louanges du 
Christ, les voix s'élèvent. 
La petite église, consacrée 

à Marie, est presque bondée. Il 
est environ midi, au beau milieu 
de la semaine, et au dehors, c'est 
la cohue de la rue Sainte-Cathe­
rine. Malgré la bouche de métro 
qui lui fait presque face, l'Uni­
versité du Québec qui lui donne 
l'accolade, la rue Saint-Denis et 
son fourmillement tout proche, 
la chapel le Notre-Dame-de-
Lourdes exhale la ferveur reli­
gieuse. Un oasis de prière au mi­
lieu du tohu-bohu quotidien. 

L I L I A N N E L A C R O I X 

Notre-Dame-de-Lourdes n'est 
pas le plus gros sanctuaire de 
Montréal. Que non ! Ça n'est 
pas le plus vieux non plus, ni le 
plus connu. Mais ceux qui le fré­
quentent assidûment prétendent 
que c'est peut-être le plus joli. 

C'est Napoléon Bourassa, ar­
chitecte, peintre et sculpteur qui 
a entrepris la tâche de réaliser le 
pieux projet d'un sulpicien. 
C'est en 1881 que le petit sanc­
tuaire, de style romano-byzan-
tin, était livré au culte. On y re­
trouve le premier orgue sorti des 
ateliers Casavant, de nombreu­
ses peintures de Bourassa ainsi 
que des bois sculptés par Philip­
pe Héber t , entre autres un 
« Saint-Michel terrassant Luci­
fer ». Avant tout sanctuaire éle­
vé à la gloire de la Vierge Imma­
culée, la chapelle Notrc-Dame-
de-Lourdes s'est vu conférée une 
nouvelle mission, celle d'ac­
cueillir la paroisse Saint-Jac­
ques, sans temple depuis la cons­
truction de l ' U Q U A M . 

Reflet encore bien vivant du 
rôle qu'a joué et que joue encore 
la religion dans la vie québé­
coise, les sanctuaires sont nom­
breux à Montréal. Du plus petit 
au plus grand, ils offrent aux pè­
lerins des images bien diverses. 
Petite chapelle, lieu de retraite 
(de ressourcement, préfère-t-on 
dire aujourd'hui), immense ba­
silique, ils vibrent tous au même 
diapason : celle de la ferveur re­
ligieuse. De l'impressionnant 
Oratoire Saint-|oseph au discret 
Gesù, tous se côtoient sous une 

même appellation, celle du sanc­
tuaire. 

Le dictionnaire de droit cano­
nique consacre un long paragra­
phe aux sanctuaires qu'il décrit 
ainsi : « Église ou édifice sacré 
affecté à l'exercice public du cul­
te qui, pour un motif particulier 
de piété, est constitué par les fi­
dèles comme un but de pèlerina­
ge tendant à obtenir des grâces 
ou â exécuter des voeux ». Les 
sanctuaires peuvent ainsi abriter 
des images saintes à honorer, 
des saintes reliques, rappeler un 
miracle qui y fut accompli ou 
conférer des indulgences parti­
culières. 

Par son importance tout au­
tant que par sa taille et sa situa­
tion géographique, l'Oratoire 
Saint-joseph demeure le lieu de 
pèlerinage le plus important de 
l'Amérique du Nord. Son dôme, 
le deuxième plus grand au mon­
de après celui de Saint-Pierre de 
Rome, donne une idée de l'en­
vergure du temple. C'est toute­
fois ses deux millions de fidèles 
qui, chaque année, rappellent 
que l'Oratoire Saint-|oseph, qui 
nous est si familier, constitue 
l'un des principaux lieux de pè­
lerinage de la chrétienté. 

Malgré son ampleur, le plus 
grand sanctuaire du monde qui 
soit dédié à saint Joseph a con­
servé l'humble nom d'oratoire. 
Au tout début, le petit abri de 10 
pieds sur huit pieds méritait 
vraiment le nom d'oratoire, de 
petite chapelle. En changeant de 
forme et de dimensions, le tem­
ple n'a toutefois pas changé de 
nom. Il n'a pris qu'une majuscu­
le de plus. D'oratoire, il est deve­
nu « l'Oratoire ». 

Son histoire se confond d'ail­
leurs avec celle d'un humble re­
ligieux de la Congrégation de 
Sainte-Croix. Le frère André sa­
vait à peine lire et écrire. Pour­
tant, il demeure l'une des figures 
dominantes de la vie religieuse 
du Québec. À sa mort, en 1937, 
un million de personnes défile­
ront devant celui qui n'a jamais 
cessé d'attribuer à l'intercession 
de saint Joseph les nombreuses 
guérisons qui ont fait sa réputa­
tion. Les milliers de béquilles et 
cannes laissées à l'Oratoire par 

La Chapelle de la Réparation au Sacré-Coeur, à Pointe-aux-Trembles, à l'époque où plus de 5000 automobilistes y venaient chaque année 
faire bénir leur véhicule. 

les pèlerins donnent d'ailleurs 
une bonne idée du nombre de 
ces guérisons. Extrêmement vi­
vant, l'Oratoire propose nombre 
de manifestations culturelles, 
des concerts d'orgue jusqu'au cé­
lèbre chant choral des Petits 
chanteurs du Mont-Royal. 
L'expiation du mal 

À Pointe-aux-Trembles, la 
Chapelle de la Réparation au Sa­
cré-Coeur a conservé son cadre 
de campagne à la ville. Fondatri­
ce en 18% et animatrice du Pè­
lerinage de la Chapelle de La Ré­
paration, Marie de là Rousseliè-
re raconte elle-même, dans un 
petit document, l'Histoire du 
Pèlerinage,, né de la ferveur reli­
gieuse pratiquée dans sa famil­
le : « Ce qui nous donna le désir 
de faire bâtir une petite chapelle 
dans cet endroit si sauvage, ce 
fut les rapports que l'on nous 
faisait des divertissements dés-
honnêtes au bout de l'île, non 
loin de notre demeure... D'après 
ces rapports, nous n 'av ions 
qu'un seul désir : Réparons ! Ré­
parons ! et bâtissons une chapel­
le pour réparer tant de crimes ! » 
À cette chapelle, la fondatrice a 
voulu ajouter « un chemin de 
croix dans le bois avec les mê­
mes distances que Notre-Sei-
gneur avait parcourues dans la 
Voie douloureuse ». 

Après bientôt un siècle d'exis­
tence, le pèlerinage continue 
d'attirer les foules tant par sa 
tranquillité invitant au recueil­
lement que par son sens premier 
d'expiation. 

De style carrément moderne, 
le sanctuaire Marie-Reine-des 
Coeurs tranche sur l'ensemble 
des sanctuaires montréalais. 
Chape l l e publ ique du vaste 
« Centre mariai montfortain » 
qui comprend aussi une maison 
de ressourcement. le temple a 
été construit en forme de haut-
parleur pour signifier la procla­
mation de la Bonne Nouvelle. 
Le caractère familial de ses mes­
ses attire de nombreux pèlerins 
(environ 4 500 le dimanche). 
Des chapelets quotidiens rappel­
lent la dévotion à la Vierge. 

Pour la plupart des Montréa­
lais, la chapelle Notre-Dame-de-
Bon-Secours demeure avant tout 
un haut-lieu historique. Fonda­
trice de la Congréga t ion de 
Notre-Dame, Marguerite Bour-
geoys fait entreprendre la cons­
truction de la première chapelle 
de bois en 1657. En 1672, une 
madone de chêne réputée mira­
culeuse que Marguerite Bour-
geoys a reçu en cadeau, y est vé­
nérée sous le vocable de Notre-
Dame de Bon-Secours . El le 
échappera â trois incendies puis 
à un vol en 1831. Retrouvée en 
1844, elle est maintenant cons­
ervée â la maison-mère et une 
réplique occupe dorénavant sa 
place dans le sanctuaire. 

Une des plus anciennes églises 
de Montréal, le Gesù ne laisse 
guère soupçonner, de l 'exté­
rieur, sa majesté. Dédié au Sa­
cré-Coeur de lésus, le Gcsù fut 
inauguré en 1865. Dirigée par 
les jésuites, elle porte le nom de 
l'église romaine où est enterré 
Saint-Ignace de Loyola, fonda­
teur de l'Ordre. 

Sur la rue Sain t -Denis , un 
petit sanctuaire occupe une pla­
ce bien spéciale dans la vie reli­
gieuse. C'est en effet par corres­
pondance que la plupart des fi­
dèles célèbrent leur dévotion à 
Saint-|ude et leur confiance en 
l'intercession de celui qu'on ap­
pelle le Patron des causes dés­
espérées ( on préfère maintenant 
l'appellation de Patron de l'Es­
poir). « Un véritable courrier du 
coeur », avoue en souriant l'un 
des religieux. 

C'est un total impressionnant 
de 180 000 lettres qui quittent 
chaque année le sanctuaire . 
D'un peu partout dans le mon­
de, on fait appel à Saint-judc. 
Un frère dominicain, un prêtre 
et 12 secrétaires s'occupent de 
répondre aux milliers de lettres 
qui arrivent de toutes destina­
tions et de rappeler aux fidèles 
les deux neuvaines annuelles. 

HOMMAGE AU DIOCÈSE DE MONTRÉAL 
I -1 mi m 

LES SOEURS DE LA CONGRÉGATION DE NOTRE-DAME 

rendent grâce à Dieu 

pour les 150 ans d'animation pastorale 

qui ont assuré le rayonnement 

des valeurs de foi 

au coeur de l'Église de Montréal . 

HOMMAGES 
DE L'ORDRE HOSPITALIER DE SAINT-JEAN-DE-DIEU 
À L'ARCHIDIOCÈSE DE MONTRÉAL 

150e de FONDATION 

Hospitalité miséricordieuse en faveur des malades, 
des pauvres et des personnes en difficulté, depuis 

1927, à Montréal. 

Maison provinciale 
12817, 60e Avenue 

Montréal, Québec HIC 1P7 
648-5003 — 648-4168 

Action de Grâces 

Meilleurs voeux 

T h e Loyola Jesuit Community, Montréal 

i 
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Les ISO ans'du diocèse de Montréal ' 

L orsque, dans les années 
I9b5-I970. j'étais étudiant 
en théologie à l'Institut 

Catholique de Paris, j'ai suivi de 
très prés les semaines annuelles 
du Centre des intellectuels ca­
tholiques de France. A l'époque, 
on traitait de problèmes liés à la 
confrontation du christianisme 
avec les grands mouvements so­
ciaux et culturels qui se dessi­
naient alors. Dans et autour du 
Centre, il se vivait un mouve­
ment intense de reflexion intel­
lectuelle et qui se traduisait en­
tre autres par des colloques, des 
publications et des manifesta­
tions de tout genre, l'étais alors 
surpris de constater la profonde 
vigueur de la réflexion chrétien­
ne dans une ville comme Paris et 
la confrontation sérieuse qui se 
manifestait entre le christianis­
me et les problèmes de la cultu­
re. De plus, par la qualité des 
interventions, on pouvait sentir 
le respect que s'attiraient les in­
tellectuels catholiques de la part 
d'autres intellectuels de croyan­
ces ou d'idéologies différentes. 
Cet événement annuel faisait 
donc partie du paysage de l'aris 
où il était connu et reconnu. 

De retour a Montreal et nom­
me professeur a la faculté de 
théologie, je croyais, comme 
tant d'autres collègues, retrou­
ver la même attitude d'ouvertu­
re et de confrontation de notre 
experience chrétienne au mou­
vement social, politique et cultu­
rel de notre société. Qu'existe-t-
il a Montreal dans la coulée de 
cette experience? C'est ce que 
j 'aimerais faire voir dans ce 
court article. 

Comme une vague 
La reflexion in te l lec tuel le 

chrétienne dans le diocese de­
puis les années 70. c'est un peu 
comme le mouvement d'une va­
gue, avec ses avancées et ses re­
culs. La venue de la faculté de 
théo log ie sur le campus de 
l'Université de Montréal était 
un geste hautement symbolique 
dans la suite de Vatican 11. fl de­
venait de plus en plus clair, a la 
lumière des changements cultu­
rels de notre milieu et de la si­
tuation nouvelle faite au chris­
tianisme, que la reflexion théo­
logique devait se faire en dialo­
gue avec les autres disciplines 
universitaires. Tout comme les 
sciences, la théologie devait se 
mettre à jour, et remplir ouver­
tement une fonction sociale et 
ecclesiale. L'entrée de la théolo­
gie dans l'universalité des sa­
voirs permettrait également de 
«ramasser» les lieux différents 
de reflexions ihéoiogiques dis­
perses dans les scolasticats, les 
petits et grands séminaires de la 
region montréalaise. On voulait 
alors une reflexion théologique 
bien ancrée dans une société en 
pleine evolution el dans une I -
glise en «repositionnement » . 

Même s'il faut bien reconnaî­
tre après plus de vingt années, 
que la réflexion théologique a 
cherche, avec peine et succès, a 
s'inculturer au mouvement de la 
société montréalaise et a devenir 
plus contextuelle, il est peu evi­
dent que son déplacement ait 
permis de réaliser toutes les at­
tentes. En etfel. le «reposition­
nement » de la théologie dans un 
autre cadre que celui d'un grand 
séminaire ou d'un scolasticat ne 
s'est pas fait s;ms heurts. 11 y eu 
d'abord, de la part île plusieurs 
étudiants, une forte contestation 
qui remettait en question le sty­
le de relations que pouvait avoir 
l'institution théologique, com­
me lieu libre de reflexion, avec 
l'autorité du diocese. Il s'agissait 
île penser une «normalisation» 
de la recherche et de l'enseigne­
ment théologique plus en accord 
avec son nouveau cadre univer­
sitaire. Ce n'est pas le lieu ici de 
revenir sur ce point, car le bilan 
a ete trace bien des fois. Donc, 
en même temps qu'il y eut une 
avancée d'une possible reflexion 

Une vie intellectuelle religieuse 
féconde... en quête de leaders 

La venue de la faculté de théologie sur le campus de 
l'Université de Montréal était un geste hautement 
symbolique dans la suite de Vatican I I . 

Les Editions Fides, en plus de publier plusieurs ouvra­
ges dans le domaine littéraire, gardent une importante 
section d'édition de livres religieux. 

idéologique au coeur des enjeux 
de notre société, s'amorcail du 
même coup un mouvement de 
retrait sur des problèmes inter­
nes et structurels. La réflexion 
theologique n'y a pas nécessaire­
ment gagné , bien que . tout 
compte fait, la faculté de théolo­
gie a tout de même réussi à faire 
sa marque a Montréal. Tant par 
le grand nombre d'étudiantes et 
d'étudiants qui y ont été formés, 
que par la qualité des publica­
tions de ses professeurs soit en 
théologie, en morale, en exégèse 
ou en praxéologie pastorale, la 
faculté de théologie a connu un 
rayonnement au Canada et en 
I urope. De plus, la participation 
de ces derniers a ties congrès na­
tionaux et internationaux, dans 
les mass media ainsi que leur 
collaboration a la mise sur pied 
d'un reseau de formation a 
l'intervention chrétienne dans 
plusieurs dioceses environnants 
manifestent un dynamisme cer­
tain. 

De plus, il ne faudrait pas pas­
ser sous silence que, dans les an­
nées 70, la revue Maintenant, 
publiée par les dominicains, a 
ete un lieu extrêmement dyna­
mique qui cherchait cette sorte 
tie confrontation de l'expérience 
chrétienne d'ici a notre culture 
et a notre société. Tant par ses 
numéros que par ses colloques, 
cette institution a réussi à re­
grouper des intellectuels de tou­
tes provenances. Malheureuse­
ment, et pour diverses raisons, 
la revue a dù cesser de paraitre 
en décembre 1974. 

D'autres lieux 
institutionnels 

L'Inst i tu t de pastorale de 
Montreal a également travaillé 
ci elle le fait encore, a la forma­

tion d'intervenants pastoraux. 
Comme la clientele est générale­
ment composée de femmes et 
d'hommes ayant deja acquis une 
longue experience de travail ici 
ou dans des pays étrangers, on y 
utilise des méthodes andragogi-
ques, ce qui constitue une appro­
che singulière et originale. Liée 
a l'Institut de pastorale, la revue 
Communauté chrétienne essaie, 
depuis plusieurs années, de re­
prendre en réflexion neuve les 
points chauds de l'expérience 
chrétienne dans l'Église et dans 
la société. 

fin collaboration avec la facul­
té de théologie. l'Institut de pas­
torale offre de temps à autre a 
un large public des conferences 
sur divers sujets qui concernent 
la rencontre de la loi et de la cul­
ture. Voulant s'insérer dins en 
milieu défavorise , le Centra 
Saint-Pierre, situe dans le Cen­
tre-Sud de Montreal, s'est em­
ploye a promouvoir l'éducation 
populaire en lien très étroit avec 
les problèmes sociaux et cultu­
rels de ce milieu. La dimension 
chrétienne y est constamment 
en recherche d ' exp l i ca t ion . 
D'ailleurs liée à ce Centre, il faut 
signaler la publication de la 
revue Dossiers Vie Ouvrière, 
instrument de réflexion et de 
mise en oeuvre pédagogique; 
elle contribue à mieux situer les 
problèmes du monde ouvrier et 
a y apporter des voies de solu­
tion. Enfin, les jésuites de la 
maison Ballarmin publient la 
revue Relations qu\ aborde, avec 
franchise et liberté, les problè­
mes sociaux, politiques et reli­
gieux d'un point de vue critique. 
De leur côte, les pères du Saint-
Sacrement publient la revue 
Prêtre et l'asteur qui intéresse à 
l'intervention pastorale avec ses 

défis, ses fondements et sa prati­
que quotidienne. 

La contribution du Départe­
ment de sciences religieuses de 
l'Université du Quebec à Mont­
real dans le domaine de la reli-
giologie. est a souligner. Avec 
une méthode bien particulière, 
renseignement que les profes­
seurs dispensent et les recher­
ches qu'on y poursuit, révèlent 
plusieurs autres dimensions de 
la reflexion scientifique sur l'ex­
périence religieuse. 

A la difference des dioceses 
environnants, la formation des 
futurs prêtres pour le service de 
I Lglise de Montréal est. depuis 
peu d 'années conf iée exclusive­
ment aux responsables du 
Grand séminaire. La perspective 
dune formai ion pastorale parti­
culière a amené l'archevêque a 
retirer les séminaristes de la fa­
culté de théologie. Au dire de 
de plusieurs observateurs et ob­
servatrices du diocèse, l'orienta­
tion de la formation des sémina­
ristes risque de compromettre 
un service presbyteral qui de­
viendrait moins ouvert aux en­
jeux de la société. L'avenir seul 
dira la pertinence ou non de ce 
retrait. 

La vie intellectuelle religieuse 
montréalaise profite des efforts 
de trois maisons d'édition, tou­
tes liées à des communautés reli­
gieuses. Les Éditions Fides, en 
plus de publier plusieurs ouvra­
ges dans le domaine littéraire, 
gardent une importante section 
d'édition de livres religieux. De­
puis quelques années déjà, les 
responsables de Fides ont ouvert 
une col lec t ion de recherche 
theologique scientifique Hérita­
ge et projet et plus récemment la 
collection des Cahiers d'études 

pastorales. La maison Bellarmin. 
de son coté, publie une revue de 
recherche théologique Science 
et Lsprit, de même que plusieurs 
ouvrages de théologie, de littéra­
ture et de philosophie. Pour leur 
part, les Éditions Paulines inves­
tissent plutôt du côté de publica-
lions religieuses de très bonne 
vulgarisation. 

On peut donc dire qu'il existe 
a Montreal plusieurs lieux insti­
tutionnels où on se préoccupe de 
favoriser la recherche, soit par 
la publication, soit par des ren­
contres comme le font le Centre 
lust ice et Foi dirige par les jésui­
tes de la maison Bellarmin. et le 
Centre Saint-Pierre, dirige par 
les Oblats. 

Signalons pour terminer, la 
creation récente d'un Institut-ca­
tholique pour la formation des 
maîtres en enseignements catho­
lique. Ce projet, plusieurs fois 
annonce et remis, ne semble pas 
susciter pour l'instant beaucoup 
de réactions positives. 

Bilan et prospective 
Il est indéniable que, dans le 

diocèse de Montréal, il existe 
une vie intellectuelle religieuse 
féconde. Mais cette vie intellec­
tuelle est-elle si intense? Re­
joint-elle, par un biais ou l'autre, 
les questions fondamentales que 
se pose le monde intellectuel en 
regard du devenir de l'expérien­
ce croyante? Cette vie intellec­
tuelle religieuse marque-t-elle 
notre milieu à l'instar du Centre 
des intellectuels catholiques de 
Trance dont je faisais état au dé­
but de cet article? La réponse à 
ces questions doit être nuancée. 

Bien sur, les institutions men­
tionnées ont une fonction intel­
lectuelle certaine dans le Grand 
Montréal. Mais il m'apparait 

que ces institutions n engen­
drent pas nécessairement une ', 
vie intellectuelle aussi intense et 
féconde qu'on pourrait le sou­
haiter. En d'autres termes, il \ 
semble que nous ayons réussi à 
Montréal à nous donner de bons ! 
professeurs de théologie et de | 
sciences religieuses, mais que v 
nous n'ayons pas développé dès j 
réseaux suffisamment articulés j 
pour faire naître des «maîtres à 
penser» et des lieux où la théb- ; 
logic critique et une expérience ; 
chrétienne critique réussissent à J 
jouer un rôle passionné et pas­
sionnant. 

Bien que la vie intellectuelle 
religieuse ait été marquée par les 
profondes modifications de la I 
vie interne de l'Église et par les ; 
modifications sociales, politi­
ques et culturelles de notre mi­
lieu montréalais, je ne crois pas 
que la recherche intellectuelle 
religieuse se soit engagée dans 
les grands enjeux actuels. Bien 
au contraire, dans plusieurs des 
cas, on sent un rétrécissement, 
sinon un rapatriement du reli­
gieux à l'intérieur d'institutions 
confessionnelles et traditionnel­
lement fermées « au monde». 
Le savoir religieux risque d'être 
trop emprisonné dans ces insti­
tutions. Ce phénomène s'illustre 
bien par le projet de quelques 
bons penseurs qui, soit à cause 
d'un changement de statut reli­
gieux, soit à cause de leur type 
de pensée ont été écartés et mar­
ginalisés. En même temps, il est 
étonnant de constater le nombre 
grandissant de personnes, pas 
particulièrement en connivence 
avec l'inslitution-Église, mais 
qui portent un questionnement 
religieux ou qui se passionnent 
dés que l'on parle de religion ou 
de théologie. Il semble donc 
qu'il se passe bien des choses in­
téressantes en dehors des murs 
institutionnels. Alors pourquoi 
ne pas ouvrir davantage la re­
flexion theologique catholique 
de Montréal à la confrontation 
nécessaire avec la culture et ses 
attentes. Puisque effectivement, 
il se retrouve des gens qui atten­
dent. 

Enfin, n'est-il pas inquiétant 
de remarquer que le grand nom­
bre de croyants et croyantes 
dans les facultés de théologie et 
dans les centres de formation 
pastorale sont peut-être plus for­
mes a la pratique chrétienne in­
terne qu'au dialogue avec la pra­
tique et la pensée séculières. 
Certes, on forme des interve­
nants et intervenantes mieux 
éclairés pour les communautés ; 
chrétiennes, mais je ne suis pas 
certain que ces mêmes person­
nes puissent toujours mener une I 
reflexion chrétienne en con-i 
frontation avec les enjeux cultu­
rels et sociaux. En définitive, la 
vie intellectuelle religieuse à-
Montréal aura un avenir, et elle ; 
en a un, si on crée cette espace • 
nécessaire de liberté pour une ', 
recherche intellectuelle religieu- ; 
se à même la culture. Il est à sou- > 
haiter que les cinquante pro- '. 
chaincs années puissent voir 
émerger des leaders intellectuels i 
qui favoriseront l'ouverture de I 
nouvelles avenues. Ce sera une 
libre-façon de marcher vers le 
200e anniversaire du diocèse de 
Montréal. 

G U Y L A P O I N T E , o.p. 
professeur titulaire, 

faculté de théologie; 
Université de Montréal-

LES DOMINICAINS À MONTRÉAL 
1 9 0 1 - 1 9 8 6 

Monastère et Paroisse 
5353. avenue Notre-Dame-de-Grâce 

Monastère et Sanctuaire à Saint-Jude 
3980. rue Saint-Denis 

Monastère et Institut de Pastorale 
2715. chemin de la Côte-Ste-Catherine 

Avec notre Église diocésaine, les Soeurs 
Franciscaines Missionnaires de Marie rendent 

grâces au Seigneur pour tout ce qui s'est 
accomplie de beau et de grand dans le diocèse 

de Montréal depuis 150 ans. 

Hommages à tous nos évêques, prêtres, 
religieux, religieuses et laïques. 

CENTRE DE 
RESSOURCEMENT 

LAVAL, inc. 
235A boul. des 

Prairies. 
U v a l . H 7 N 2 1 8 

Contre de 
Formation et 

de Croissance 
Personnelle et 

Pastorale 

(514) 668-3670 

DEPUIS QU'YVONNE 
ET GÉRARD UTILISENT 

LES ANNONCES CLASSÉES 
DE LA PRESSE 

ILS VENDENT RAPIDEMENT! 

285-7111 

LES SALESIENS DE DON BOSCO 

Missionnaires des Jeunes 

«J'encourage les fils de Don Bosco à 
prendre une conscience toujours 
plus renouvelée de leur charisme 

leXdtCe dcâ /euneA s P . é d . f i q » e . e » de se savoir toujours 
missionnaires des jeunes» 

It;an-Paul I I 

8615, rue Ste-Claire, Montréal. (Qc) HlL l Y l (514) 351-0305 

HOMMAGE A L'EGLISE DE MONTREAL 
et à son pasteur 

Mgr Paul Grégoire 
Fondée en 1848, à Montréal, par Rosalie Cadron 
Jette, à la demande de Mgr Ignace Bourget, la 
communauté des Soeurs de Miséricorde a pour 
but premier, de venir en aide aux parents non ma­
riés et à leurs enfants. 

Soeurs de Miséricorde 
12435, av. de la Miséricorde 

Montréal H4J 2G3 
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Les]50 ans du diocèse de Montréal 

Les manifestations d'une 
spiritualité renouvelée 
Apres le balayage de la plu­

part des organismes laï­
ques du diocèse de Mont­

réal durant la période de sécula­
risation des années 60, on a vu 
appara î t r e un n o m b r e impor­
tant de mouvements, dont plu­
sieurs impor tés de l 'é t ranger . 
C'est le cas du mouvement cha­
rismatique venu des États-Unis 
et des Cursillos importés d'Espa­

g n e . D'autres sont des iniatives 
j\c vie chrét ienne nouvelles ou 
r e n o u v e l é e s , d o n t c e r t a i n e s 

, s^inspirent des Exercices de saint 
Jgnace ou de la spiritualité ma-
rialc. 

> ' En l'absence de coordination, 
il n'est pas possible d'en faire un 
compte rigoureux. Chaque orga­
nisme conserve son autonomie, 
crée ses propres mécanismes de 
concertation, s'il le juge bon, et 
ses propres programmes d'ensei­
gnement. Mais tous ont le même 
objectif général : dans le cadre 
de r é u n i o n s h e b d o m a d a i r e s , 
f o u r n i r l ' o ccas ion d ' u n e ré­
f lex ion , d ' u n app ro fond i s s e ­
ment et d'un ressourcement spi­
rituel à la lumière de l'Évangile. 

U n e a u t r e c a r a c t é r i s t i q u e 
commune à tous ces groupes, 
c'est que l'engagement ne fait 
pas partie intégrante du mouve­
ment comme tel. Il est plutôt 
considéré comme le fruit d 'une 
vie spirituelle adulte et reste une 
affaire personnelle. Aucun mou­
vement ne parraine un engage­
ment social pa r t i cu l i e r ; leur 
role se réduit à encourager leurs 
membres à s'engager dans leur 
milieu. Et quand il le fait, le 
membre ne doit jamais engager 
le mouvement. 

C'est en 1967, dans un groupe 
o e c u m é n i q u e de pr iè re d ' une 
université américaine, que des 
catholiques, s'inspirant du mou­
vement pentecôtistc protestant, 
ont c o m m e n c é à imposer les 
mains, à pratiquer la prière de 
louange et à expérimenter des 
char i smes , pr iè re en langues , 
guérisons. etc. L'expérience a été 
importée à Montréal, d'abord 
chez les ang lo-ca tho l iques de 
Loyola, puis chez les francopho­
nes, vers 1970. 

Il existe aujourd'hui ^ g r o u ­
pes f r a n c o p h o n e s d o n t quel­
ques-uns comptent des Italiens, 
des Espagnols, des Portugais et 
des Haïtiens et huit groupes an­
glophones. Le répondant diocé­
sain de ces groupes de prière,-
l'abbé Robert Cormier, estime 
que chaque semaine, de 5 000 à 
7 000 personnes se réunissent 
p o u r p r a t i q u e r la p r i è r e de 
louange. Un organisme diocé-

; sain voit à la formation des ani­
mateurs et chaque année, envi­
ron 20 sessions d'une durée de 

,20 heures chacune, sont offertes 
dans les groupe pour initier à la 
prière de louange ou au discer­
nement. 

M. Cormier signale qu'après la 
période de ferveur des débuts où 

j le débordement des sentiments 
,pt la recherche du merveilleux 
risquait de prendre le pas sur la 
p r i è r e , le m o u v e m e n t fai t 
p r e u v e m a i n t e n a n t de p l u s 

. d'équilibre, de discernement et 
de mesure. Il a fait une place à 

La vie spirituelle se vit en groupe, mais l'engagement 
reste une affaire privée. 

l'expression populaire de la foi, 
à la prière spontanée, et a donné 
droit de cité aux sentiments et à 
l'expression corporelle, un ac­
quis qui profite maintenant à la 
liturgie, dit-il. 

Le renouveau charismatique a 
inspiré une foule d'autres mou­
vements ou initiatives. C'est le 
cas, par exemple, du Jourdain, 
fondé il y a dix ans à Montréal, 
de l'Alliance à Trois-Rivières, de 
l'Eau vive à Granby et de la Mai­
son Myriam à Baie-Comeau. La 
maison du lourdain rejoint plus 
de 5 000 personnes chaque an­
née, dans le cadre de retraites 
faites dans les paroisses ou les 
communautés religieuses qui en 
font la demande, par une équipe 
volante composée de prêtres et 
de laïques. Le centre offre aussi 
des s é m i n a i r e s d e f o r m a t i o n 
pour initier au renouveau cha­
rismatique. Un souper bénéfice 
annuel permet à cet organisme 
bénévole de s'autofinancer. 

••• 

C'est en octobre 1965 que le 
mouvement Cursillos, fondé à 
l ' i le Majo rque ( E s p a g n e ) en 
1949, était inauguré à Sherbroo­
ke. Il était déjà implanté à Man­
chester, É.-U. Présent dans 33 
pays des c inq c o n t i n e n t s , le 
mouvement compte six millions 
de membres. Il existe 500 com­
m u n a u t é s et 15 000 m e m b r e s 
cursillistes au Québec, dont 40 
dans le diocèse de Mont réa l , 
avec près de I 000 membres âgés 
de 25 à 65 ans. 

Les rencontres sont axées sur 

la p r i è r e , l ' é tude et l 'act ion. 
Comme dans l'Action catholi­
q u e , on y fait le p a r t a g e de 
l'Évangile, la révision de vie et 
la célébration de l'eucharistie. 
Trois types d'engagement sont 
proposés : envers soi-même, en­
vers les autres, envers Dieu. La 
dimension apostolique, contrai­
rement à ce qui se pratique en 
action catholique, n'est pas assu­
mée par le mouvement. On esti­
me que par leur action person­
nelle, les membres agissent com­
m e un f e r m e n t p o u r 
transformer la société. 

L'engagement est assumé, se­
l o n l ' a n i m a t e u r d i o c é s a i n , 
l'abbé Pierre Labossière, « au fur 
et a mesure que quelqu'un a le 
temps physique et le goût apos­
tolique » de le faire, soit dans la 
paroisse, soit auprès des déte­
nus, soit dans un organisme bé­
névole. Pour plusieurs, le mou­
vement est un lieu de passage où 
on acquiert une formation et 
qu'on laisse au moment où l'on 
s'engage ailleurs. 

Le désir d'offrir cette forma­
tion aux plus jeunes est à l'origi­
ne de la création du mouvement 
R3, mis sur pied il y a près de 15 
ans par l'abbé lean-Paul Bour-
ret, à l 'intention des 18-25 ans, 
et de La Relève, qui tente depuis 
quatre ans de rejoindre les jeu­
nes de 14-18 ans. Tous deux 
s'inspirent des méthodes cursil­
listes adaptées aux besoins des 
jeunes. 

Le diocèse compte actuelle­
ment dix communautés de jeu­

nes appartenant au mouvement 
R3. Elles réunissent tous les 15 
jours environ 300 jeunes. L'ini­
tiation au mouvement se fait 
dans le cadre d 'une fin de semai­
ne. Ce n'est pas un mouvement 
d'enseignement, fait remarquer 
l 'animateur spirituel du mouve­
ment, l'abbé André Gazaillc. On 
part du vécu des jeunes, de leurs 
questions et de leurs problèmes. 
P ra t i quan t s , d i s tan t s ou non-
pratiquants, tous y reçoivent le 
môme accueil. 

Les Cafés chrétiens, dont l'ori­
gine remonte à 1975. sont aussi 
destinés à l'accueil et à l'évangi-
lisation des jeunes qui y vien­
n e n t avec l eu r s p r o b l è m e s : 
alcool, drogue, prostitution et 
autres. Là aussi, on leur offre un 
lieu d 'accuei l et de chemine­
m e n t s p i r i t u e l et un réseau 
d'aide. 

Une autre famille spirituelle 
s'inspire des Exercices de saint 
Ignace et gravite autour des jé­
suites. Fondées en 1563 par le jé­
suite belge lean Leunis. les Con­
grégations mariales regroupent 
des laïques, hommes et femmes, 
désireux de vivre selon la spiri­
tualité des Exercices de saint 
Ignace. 

À Montréal, ces congrégations 
ont été animées de 1950 à 1984 
par le jésuite Ludger Brien. Au 
cours des années 50. elles ont 
c o m p t é p lus i eu r s mi l l ie rs de 
membres et donné lieu à la fon­
dation d 'une société de vie apos­
tolique, la Société du Christ Sei­
gneur, approuvée par Rome en 
1956, qui compte aujourd'hui 32 
membres. Depuis 1968, les Con­
grégations mariales ont pris le 
nom de Communautés de vie 
c h r é t i e n n e ( C V X ) , mais leur 
nombre n'est plus que de 25 à 30 
personnes. 

Le renouveau conciliaire a été 
l'occasion de la formation d'un 
groupe issu des CVX. les Grou­
pes de vie mariale (GVM), fon­
dés par le jésuite Guy Ménard en 
1975 et s'inspirant de la spiritua­
lité ignatienne, approuvée par 
Rome en 1956. 

Présents dans huit ou neuf 
diocèses, ces groupes comptent 
envi ron 2 500 membres , dont 
plus de 500 à Montréal. À la spi­
ritualité ignatienne, ces groupes 
ajoutent un accent de piété ma­
riale inspiré du renouveau cha­
rismatique et s'inspirent de l'en­
seignement du Concile. 

En 1963, le père Brien fondait 
le Centre Leunis, qui offre aux 
laïques un lieu de ressourcement 
spir i tuel et d ' an imat ion chré­
t ienne par l ' intermédiaire de di­
vers services : exercices spiritu­
els, rencontres, sessions, parta­
ges d'Évangile, lundis de la foi. 
etc. Les membres de la Société 
du Christ Seigneur animent ces 
activités. Au lendemain de la vi­
site du pape, en 1984, un nou­
veau groupe était fondé, la Fra­
ternité Foi et Vie, composée de 
groupes stables de laïques ratta­
chés à une paroisse et qui se ren­
contrent chaque semaine avec la 
préoccupat ion d 'unif ier foi et 
vie. 

DENISE ROBILLARD 

LES «DISTANTS» 

Tendre la main 
à ceux qui se 
sont éloignés 
Depuis sept ou huit mois, 

les paroissiens de Sa i n t 
Hippolyte, à Saint-Lau­

rent, vivent une expérience pi­
lote. Ils ont créé un comité de 
paro i ss iens qui c h e r c h e n t à 
tendre la main et à établir des 
ponts avec les « baptisés » qui 
ne f r équen ten t p lus l 'église 
dans leur terr i to i re . 

PIERRE VENNAT 

À l'instigation d'un francis­
cain, Norbert Fournicr, et avec 
l'accord du comité de pastorale 
de la paroisse, un petit groupe 
de l a ïques d é c i d é s e s sa ien t 
d'établir un dialogue pas tou­
jours facile avec ceux qu'on ap­
pelle les « distants ». 

Les « distants », ce sont ces 
nombreux catholiques québé­
cois qui. baptisés et élevés dans 
la foi c a t h o l i q u e , on t tou t 
abandonné, à partir des années 
60. En une seule génération, le 
pourcentage d'assistance à la 
messe dominicale a chuté de 
85 p. cent à environ 25 p. cent, 
grand maximum, dans le grand 
Montréal. 

Prise par surpr ise , l'Église 
d'ici n'a pas toujours su « com­
prendre » et « dialoguer » avec 
ces chrétiens qui n'en sont plus 
tout à fait, mais qui sont, pour 
la plupart, des « indifférents ». 

Cette indifférence n'est pas 
un phénomène particulier au 
Québec, ni même aux catholi­
ques. Partout, les Églises se re­
trouvent avec un nombre res­
treint de fidèles convaincus. 

On a donc décidé d'y voir et, 
petit à petit, une « pastorale du 
distant » se développe. 

11 y a d'abord le Service in­
croyance et foi, dirigé par le 
père Leopold de Reyès, et qui 
depuis quelques années établit 
le dialogue avec wfcux qui, par­
mi les i n c r o y a n t s , v e u l e n t 
néanmoins «d ia logue r» avec 
les catholiques. 

Il y a ensuite Sentiers de foi, 
dirigé par le père Irénée Beau-
bien, qui pendant un quart de 
siècle a été identifié au mouve­
ment oecuménique au Canada 
et qui depuis quelques mois a 
décidé, lui aussi, de se consa­
crer à la tache d'essayer de 
« comprendre le pourquoi » de 
la désaffection religieuse et de 
dialoguer avec ceux qui n'ont 
pas rompu tous les ponts. 

Il y a aussi, comme dans une 
paroisse de Lachine, sous la di­
rection du curé Maurice Co-
meau, quelques groupes qui es­
saient une formule importée 
d'ailleurs, et qui s'appelle Nou­
velle image paroissiale. 

Le père Bcaubien a fonde 
Sentiers de foi suite à son tra­
vail en faveur de l'oecuménis­
me. Homme de dialogue, il a 
pendant 20 ans, à la téte du 
Centre canadien d'oecuménis­
me , t ravai l lé au r app roche ­
ment des différentes confes­
sions religieuses au Québec. 
Mais, homme logique, il s'est 
dit que pour que les Églises se 
rapprochent, il leur faut des fi­
dèles convaincus. Or, toutes les 
Églises, actuellement, font face 
au désintéressement de plus de 
la moitié de leurs fidèles tradi­
tionnels d'il y a 20 ans. 

Il s'est donc interrogé sur le 
« pourquoi », afin de voir co­
ntent on pourrait corriger la si­
tuation. 

Il avouera tout de suite qu'il 
n'y a pas de solution toute faite 
à ce problème. Ainsi, l'expé­
rience de Saint-Hippolyte ne 
pourra être analysée complète­
ment avant deux ans. Ensuite, 
selon les résultats obtenus, on 
verra si on peut l 'étendre à 
d'autres paroisses, à d'autres 
diocèses, mais on aura une for­
mule type. Car, au lieu d'im­
porter une formule d'ailleurs, 
comme c'est le cas à Lachine. 
les gens de Saint-Hippolyte es­
saient de construire une « pas­
torale du distant » au jour le 
jour, en s'adaptant aux besoins 
des gens de leur milieu. 

Mais le père Bcaubien, tout 
comme d'ailleurs son collègue 
de Reyes, est prudent. 

Il ne faut surtout pas que les 
«d i s t an t s» , croyants ou pas, 
croient à une « croisade », à 
une « tenta t ive de récupéra-
lion », à une vaste campagne 
d'évangélisation ou de conver­
sion massive, encore moins â 
une opéra t ion de marke t ing 
d 'une Église à la recherche de 
formules nouvel les pour re­
trouver son membership. 

Il ne s'agit pas du tout de 
cela, affirment les deux direc­
teurs, chacun de leur côté. Il 
s'agit simplement que les in­
croyants du grand Montréal, 
ou ceux qui ont été baptisés 
dans la foi catholique mais qui 
ne s'y retrouvent plus ou qui 
ne sont plus intéressés à prati­
quer leur religion, mais qui 
éprouvent néanmoins le goût 
de conserver quelques l iens 
avec l'Église catholique, sous 
une forme ou une autre, bref 
de faire du « catholicisme à 
temps partiel », sachent qu'il 
existe deux services pour les ac-
ceuillir. 

Le temps des excommunica­
tions est terminé ! 

LA CONGREGATION NOTRE-DAME-DU-BON-CONSEIL 
, DE MONTRÉAL 

Une communauté d'action sociale 
fondée au Québec en 1923 

par Marie Gérin-Lajoie 

1130 est, boul. St-Joseph 
Montréal H2J 1L4 

Tél.: 525-2573 

Hommage au diocèse de Montréal 
des 

MISSIONNAIRES 
MONTFORTAINS 

en HAÏTI 
et en 

PAPOUASIE-NOUVELLE-GUINÉE 

665, avenue de l'Église 
Dorval, Qc H9S1R4 

(514) 631-1790 

LE CIMETIERE 
DE LAVAL MAGNUS POIRIER 

Votre maison funéraire familiale 
depuis plus de 60 ans. 

/klKGNUS 
/ POIRIER INC. 
Siège social: 7388, rue Viau 
St-Léonard — 727-2847 

CNTREAL: 

a 
une présence fidèle 
depuis 150,ans 

Avec les respectueux hommages 
d'Hydro-Québec 
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Les 15G ans du diocèse de Montréal 

Le goût des 
célébrations 
grandioses 
Les catholiques du diocèse 
de Montréal ont toujours 
eu un goût marqué pour les 
grands rassemblements et 
les célébrations 
grandioses. Ils en ont 
donné la preuve lors du 
fameux Congrès 
eucharistique 
international de 1910, qui 
a réuni à Montréal près de 
150000 congressistes, '.' 
dont 120 archevêques, 
évêques, abbés mitres et 
autres prélats. Cet 
événement extraordinaire -
a été commémoré de façon 
éclatante 25 ans plus tard 
par un « hommage 
triomphal au Très Saint 
Sacrement » , t ri du M m 
eucharistique dont la 
procession de clôture à elle 
seule a attiré environ 
200000 personnes. 
Comme en fait foi le 
montage photographique 
publié le 15 septembre 
1935 dans L A PRESSE 
( et reproduit ci-contre ) , 
de nombreux écoliers 
avaient revêtu pour cette 
occasion 
d ' imp ress ionnan ts 
uniformes. 

Le 23 juillet 1939, c'est 
une cérémonie tout à fait 
différente, mais 
néanmoins religieuse, qui 
attira l'attention: les Cent 
mariages. Cet événement, 
au centre duquel on 
retrouvait 106 — et non 
100 — couples de j oc is tes. 
se déroula au stade De 
Lorimier, à Montréal. Le 
lendemain, on pouvait lire 
dans L A PRESSE, sous la 
signature du journaliste 
Ephrem-Réginald 
Bertrand: « En plein air, à 
la face du Ciel, la 
Jeunesse ouvrière 
catholique réaffirme sa foi 
dans le mariage-
sacrement. » Environ 
20000 personnes s'étaient 
massées dans les gradins 
du stade montréalais pour 
cette cérémonie. Les 
mariés venaient de 
l'ensemble du Québec, de 
l'Ontario et des 
Maritimes. 

Les fê 
du 150e 
(du 13 mai au 8 décembre) 
• Le 13 mai : MESSE D'OUVER­
TURE à la cathédrale, à 20 h. 
• Le 31 mai : RENCONTRE RE­
GIONALE des anglophones, à 
13 h, à l'Oratoire Saint-Joseph. 
• Le 7 juin: c ÉVÉNEMENT-
JEUNESSE », à 20 h, à la basili­
que Notre-Dame. 
• Le 16 juin : MONTÉE À LA 
CATHEDRALE, région Ouest, è 
19 h. 
• Le 24 juin : MESSE DE LA 
SAINT-JE AN-BAPTISTE è l'égli­
se de la Visitation, a 10 h. 
• Le 17 août : FÊTE PATRONA­
LE du diocèse, Assomption de 
la Vierge Marie, à la basilique 
Notre-Dame, à 19 h 30. 
• Le 12 septembre : MESSE 
SOLENNELLE DU 150e, à 20 h, 
à la basilique Notre-Dame. RÉ­
CEPTION à l'hôtel de viile de 
Montréal (inauguration de l'ex­
position sur l'histoire du diocè­
se et lancement de l'album-
souvenir). 
• Le 14 septembre ; CÉLÉBRA­
TION DU 150e dans toutes les 
paroisses. 
• Le 22 septembre : MONTÉE À 
LA CATHÉDRALE, région Laval, 
à 19 h. 
B Le 1er octobre : MONTÉE À 
LA CATHÉDRALE, région Cen­
tre-Ouest, à 19 h. 
• Le 15 octobre : MONTÉE A LA 
CATHÉDRALE, région Centre-
Sud, a 19 h. 
• Le 20 octobre : MONTÉE A LA . 
CATHÉDRALE, région Centrer. \ 
Nord, à 19 h. 
• Les 24 et 25 octobre : CON­
GRÈS DE LA SOCIÉTÉ CANA­
DIENNE D'HISTOIRE DE 
L'ÉGLISE CATHOLIQUE, à la 
salle du Gesù. 
• Le 27 Octobre : MONTÉE À LA 
CATHÉDRALE, région Est, è 
19 h. 
• A déterminer : MONTÉE A LA 
CATHÉDRALE, communautés 
ethniques, è 19 hi. 
• Le 8 décembre : 25e ANNI­
VERSAIRE D'ÉPISCOPAT DE 
MQR PAUL GRÉGOIRE, à 20 h, 
à la cathédrale. RÉCEPTION au 
Château Chomplain. -
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